ONTES 


Fas D E / 


Tome * | 


III 


0 if 


nr. 


0 
+ 
| 


5 


10 
nn 


" 
Wl 


40444 mw 1 


1 
| = 
; 
| 


NN NN OILED 


eee, 


E 
E 
: 
S. 
= 
= 
2 


. 


8 


0 ' 


X 


® 


0 oN TES 


| D E 
J. BOCA CRE. 


TRADUCTION NOUFELLE; 
enrickie de belles Gravures. 


%* 


TOME PREMIER. 
— ä —— 


- ALOND RES. 
S — — ——̃—v— 
M. MCC. LX XIX 


- 4 


TI," PORTS ng nn , 


| 
# 
+» 
— 
: * 1 - * 
Af 
. 
: 4 - | 
. * — 4 $ 
4 Py 4 5 
* 4 - X if - 
f | : * ; 
; 4 | 
: * 
| * p : f . | | 
0 : : h 
** ; | ; 
= 
, ; | 
| * 
N E 5 
8 : $4 . | 
=— 
- * 
on = 1 
' = 
Ny 
> I Y 2 | 
A * f « | 8 
= 
4 | | | 
* 5 [ 
1 N 2 | : 
«© : 
e „ N 
= ; a 
4 ; 
= 
? N 4 
: . 
++ N 
* xo 3 5 
* 
* > 
. | 
g - 
; 2 
AS 
— 
g . 
= * | 


| : —_— — 1 
* wy * OO Perm ray „ͤ4c gon mos — 


'S 
3 
* 
3 
r 
4 


__———— * 


PREFACE 
DE VEDITEUR. 


Tr Exisrz dans notre Langue 
deux Traductions du_DEcamt- 


Ro de Jean Bocace : Tune, tres- 


fidele , mais {i gothique & fi 


barbare, qu elle ſeroit parfaite- . 


ment ignore aujourd hui, ſi, en 
1757, on nen eũt donné une 


nouvelle Edition enrichiede Gra- 


vures magnifiques qui la font re- 
chercher des Curieux : Tautre, 
plus moderne & moins mal 
Ecrite , mais fi infidele & fi 
A 4 


8 y PREFACE 
imparfaite, que le plan meme 
de lOuvrage n'y eſt pas con- 
La premiere parut ſous le 
regne de Frangois I,; & quand 
on en compare le ſtyle avec celui 
C Amit, on a de la peine a 
fe perſuader qu elle ne ſoit pas 
plus ancienne, tant le langage 
en eſt different & inintelligible. 
L' Auteur, Antoine le Magon, 
Etoit du Dauphine, on la Langue 
Francoife avoit fait moins de 
progres que dans la Capitale. II 
Tentreptit pour plaire à Mar- / 
guerite de Valois, Reine de Na- 
vatre , qui, comme on fait, 
aimoit beaucoup les Contes & 


Cal 
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les Romans, & qui, pour le re- 
compenſer de ſon travail, Tatta- 
cha à ſon ſervice en qualite de 
Secretaire particulier. | 

On ignore le nom du ſecond 
Traducteur. On fait ſeulement 
que cette ſeconde Traduction pa- .Y 
rut pour la premiere fois a Amſ-—- J 
terdam, en 1697, accompagnee 
de mauvaiſes Figures, dont Ro- 
main de Hooge avoit, dit - on, Ip 
compoſe les deſſins. L'Auteur { | 
avoue dans la Preface, qu il ne | 
veſt point aſſujetti a Original, 
qu'il wa pris que Teſſentiel des 
Nouvelles; & que, dans la vue 
detre court, il a change meme 
le plan general de UOuvrage & 
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_ retranche la diſtinction des Jour- 
nes, pour n etre point oblige 
de nommer les Interlocuteurs. II 


a fait plus encore: il a cru devoir 
accommoder a nos mœurs celles 
des perſqnnages qui i figurent dans 
les Contes. 

P'apres =Y il eſt aiſè de ju- 
ger qu il manquoit encore à notre 


LittErature une Traduction du 


DC AuMHRON. Cet Ouvrage con- 
ſacrè par leſtime de quatre ſiecles, 


& qui, malgre ſon ancienneté, 
na pas ceſle de faire partie des 
Livres claſſiques Italiens, meri- 
toit un Interprete plus exact. M. 
de C**, connu par ſon amour 


pour les Sciences & les Lettres, 


AJ 
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a bien voulu ſe charger de ce 
ſoin. Son goũt pour les Contes 
de Bocace, dont il a toujours 
fait fa lecture cherie, Fa deter- 
ming à conſacrer les momens 
de loifir que lui laiſſent les de- 
voirs de la place honorable quiil 


occupe, à nous en donner une 


Traduction fidèle. Ceux qui ne 
ſont pas familiers avec la Langue 
Italienne, lui ſauront d autant 
plus de gre de ſon travail, qu au 
mérite de Am a, & de la 
fidElite, fa verſion reunit celui 
d'un ſtyle correct, fimple, quel- 
quefois Elegant & toujours na- 
turel. | 

[1 lui eũt fans doute ts facile 
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de faire diſpatoitre les longueurs 
qui deparent quelques Nouvel- 
les; de ſupprimer les déclama- 
tions, ſouvent paraſites , que 
Bocace s eſt permiſes contre les 
i Moines; mais il a mieux aimé 
accompagner ces morceaux re- 
prœhenſibles, de Notes critiques 
qui leur ſervent de correQif, que 
de mutiler ou de defigurer ſon 
modele , parce que la verſion 
d'un Auteur claſſique doit ᷑tre 
lictErale & entière. Il a da faire 
connaitre le caractère de ſon eſ- 
prit, & il n'y eũt pas reuſſi, en 
cachant ou en corrigeant ſes de- 
fauts. 


de par le meme motif qu'il 


w 
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à conſerve, autant qu il lui a EtE 
poſſible, toutes les idses de Fori- 
ginal, meme celles qui font li- 
bres ; mais comme notre Langue 
eſt chaſte & qu'elle ne fouffre au- 
cune obſcenits, il s eſt toujours 
ſervi, pour les rendre, des tours 
& des expreſſions en uſage dans 
la bonne compagnie; de ſorte 
que les femmes pourront lire le 
DEcamERoON fans crainte de ren- 
contrer aucun de ces mots grof= 
ſiers qui bleſſent la delicateſſe & 
font rougir la pudeur. 
M.,algrè cette ſage precaution , 
& quoique nos mœurs n aient 
peut · Etre jamais été plus diſſo- 
lues, on ne manquera pas de dire 
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que cet Ouvrage eſt licencieux MK 
&& que la lecture en eſt dange: 
reuſe. Nous rẽpondrons qu on ne j 
Te donne point po n Ouvrage - 
de morale , iqu' il nen ſoit 
pas dẽpourvu; mais pour un Ou- 
vrage tres · amuſant , rEpandu 
dans toute I Europe, traduit 
dans toutes les Langues vivantes, 
& dont on peut regarder la lec- 
ture comme un de ces delaſſe- - 
mens que la foibleſſe humaine 
rend, en quelque ſorte, neceſ- 
ſaires dans la ſociets civile. Quel 
tort pourroit-il faire à nos mœurs, 
lorſque la plupart des Contes qui 
le compoſent & qui paſſent pour 
les plus lil res, ont fourni le ſujet 
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des Pièces les plus courues d un 
de nos premiers Theatres ? Qui 
ignore que Maxet, le Poirier 
enchantè, les Troqueurs , le Roſ- 
flgnol , Renaud d'Aſt, les 
Femmes vengees , & pluſieurs 
autres Comedies mèlèes d A- 
riettes, ont été puiſtes dans le 
DfFcaukxod, & que les Au- 
teurs de ces Drames ont encore 
rencheri ſur la licence de leur 
mode lee? 

Quelque idee qu'on attache 
aux Contes de Bocace, on ſera 
force de convenir qu' ils ſont 
moins dangereux qu'une infinits 
de Romans qu'on voit entre les 
mains de tout le monde, où les 
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paſſions graduges ayec plus d'art 
font une impreſſion q autant plus 
forte ſur Feſprit du Lecteur, & 
& introduiſent d autant plus ai 
ſement dans ſon ame, qu elles 
fone mieux mEnagees: & ord- 
nairement couvertes du voile 
de Thonnèteté. Dans Bocacs, 
elles ne ſont rien moins que {E- 
duiſantes. Quand il peint le vice 
ou le crime, il les prẽſente tou- 
jours avec les couleurs qui leur 
ſont propres, ſans aucun degui- 
ſement. Auſſi eft -ce principale · 
ment par les aventures, par la 
varicte des ſujets, par la ſingu- 
larité des intrigues, qu ib amufe 
& qu'il intéreſſe, & non par la 


) a 
DE TEDIT EUR. xj 
manière dont il les imagine, dont 
il les file, dont il les raconte, 
qui, quoique ſouvent agreable 
par le ſtyle, eſt toujours ſimple 
& ſuccincte. Si les exemples de 
vertu ſont inutiles aux vicieux 
de proſeſſion, & ne ſont pas 
capables ge les ramener au bien, 
pourquoi le tableau du vice & 
de fes deſordres detacheroit-il de 
leurs devoirs les cœurs accoutu- 
mes à les pratiquer? Ne ſuffit. il 
Pas, au contraire , de voir le vice 
de pres, pour en concevoir de 
Thorreur? Et les Citoyens de 
Sparte mavoient - ils pas raiſon 


de montrer, une fois: toutes les 
annees, n ivre A leurs 
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.  enfans, dans J intention de leur 
inſpirer de Teloignement & 
de Taverſion pour Iiyrognerie ? 
Dailleurs, des cent Nouvelles 
qui compofent le DECAMERON , 
il y en a pres des deux tiers ou 
il neſt aucunement queſtion da- 
ventures galantes, & oh Ton 
trouve des exemples capables de 
fortifier dans la pratique de la 
vertu ceux qui n' en ont pas en- 
ticrement perdu le goùt. Malgré 
cela, nous ne conſeillerons pas 
la lecture de cet Ouvrage à ceux 
qu'un ſentiment trop vif pour le 
plaiſir rend ſuſceptibles de eor- 
ruption, non que nous Jugions 
cette lecture dangereuſe par elle- 
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meme , mais parce qu il ſeroit à 
craindre qu ils n'abuſaſſent de 
certains Memples, pour auto- 
riſer leurs mauvais penchans. 
Chaque Journee eſt terminte 
par une Chanſon ordinairement 
analogue à la ſituation du per- 
ſonnage qui eſt cenſé la chanter. 
Quoique M. de C** ait peu 
cultive la podſie, il Seft fait 
nẽanmoins un devoir de traduire 
en vers ces differentes chanſons; 
& ſi ſes Couplets n'ont pas le me- 
_ rite Pune verſification elegante, 
on ne peut leur refuſer , ſans in- 
juſtice, celui de preſenter exac- 
tement le ſens du Texte Italien, 
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malgre la difficulte du rithme & 
celle delarime. 

En un mot, quoſſſhe M. de 
C** H ait attachè dautre prix a 
ſon travail que le plaiſir de ſe de- 
laſſer de travaux plus ſerieux, il 
na cependant rien neglige pour 
rendre cette Traduction digne des 
ſuffrages des Gens de Lettres & 
du Public Eclaire. 


Au reſte, pour la commodite 
de ceux qui ne voudront lireque 
les Nouvelles, on a eu ſoin de 
les ſeparer du diſcours des Inter- 
locuteurs par un trait ſemblable 
à celuj qui ſEpare cette Preface 
de la Vie de I Auteur. 
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J, EAN Boccaccto, ou Hocace, 
iſſu de parens peu riches, quoi- 
que ſes ateux euſſent long-temps 
occupè a Florence les premieres 
places de la Magiſtrature, naquit 
en 1313 à Certaldo, petite ville 
de Toſcane, peu Eloignee de la 
Capitale. II fit ſes premieres 
Etudes ſous Jean de Strada, fa- 
meux Grammairiendeſontemps, 
quitenoit ſon Ecole à Florence. 
Ses progres rapides, & le goũt 
qu il montroir pour la Litté- 
rature, n'empecherent point 


— 
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Boccaccio di Chellino , ſon père; 
de le deſtiner au commerce. Il 
Tobligea de renoncer au latin 
pour ſe livrer à Tarithmétique; 
& des qu'il fut en Etat de tenir les 
livres de compte, il le Placa chez 
un Negociant qui lamena a 
Paris. 2 | 
Plus fidele a ſes inclinations 
qu ſes devoirs de Commis, 
ocace , degoiite du Commerce 
négligea les affaires du Nego- 
ciant, & le forca, par ce moyen, 
derpager ſes parens à le rap- 
peler. De retour dans fa Patrie, 
apres ſix ans dabſence, on lui 
fit Etudier le. Droit Canonique, 
dont la ſcience conduiſoit alors 
aux honneurs & à la fortune; 
mais I'etude des Loix Etoit trop 
aride pour flatter le govit dun 
| | yu jeune 
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jeune homme epris des charmes 
de la LirtErature, & doue dune 
imagination auſh vive que fe- 
conde ; auſſi donna-t-il plus de 
temps a la lecture des Poetes > 
des Orateurs & des Hiſtoriens 
du ſiecle d Auguſte , qu aux Le- 
cons du fameux Cino de Piſtoie , 
qui expliquoit alors le Code ; & 
quand il fut devenu ſon maitre , 
par la mort de ſon pere, il ne 
cultiva plus que les Muſes. 
Le premier. uſage de fa li- 
berts,, fut d'aller voir Petrar- 
que a Veniſe, qui, charme de 
ſon eſprit & ſur-tout de ſon ca- 
_ raQtere, par lanalogie qu'il avoit 
avec le Fen „ ſe lia avec lui de 
Famitis la plus Etroite & la plus 
digne d etre propoſèe pour mo- 


dele aux Gens de * 
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Quoiqu'ils couruſſent tous deux 
la meme carrière, on napper- 
soit pas que la plus Iegere ai- 
greur ait jamais altEre leurs ſen- 
timens. Perſonne n'a plus loue 
Petrarque & ſes Ouvrages que 
Bocace ; & perſonne n'a montre 
plus d'eftime pour Bocace que 
ce Potte celebre. 

Pendant ſon ſéjour a Veniſe; 
Bocace eut occaſion de con- 
noitre un Savant de Theſſalo- 
nique, fort verſe dans la Lit- 
tErature grecque, nommè Leonce 
Pilate, Comme il Etoit jaloux 
d apprendre la Langue d Homere 
& de Thucydide, pour lire dans 
Original ces Auteurs qu'il ne 
connoiſſoit que par des Traduc- 
tions latines, il perſuada à ce Sa- 
vant d' aller 8<tablir a Florence, 
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& le prit chez luj juſqu'a ce qu'il 
lui et procure une Chaire de 
Profeſſeur pour expliquer les 
Auteurs grecs. C'eſt ce qu il 
nous apprend lui - meme. dans 
ſon. Livre de la Genealogie des 
Dieux , Ecrit en latin, & où 
il le cite ſouvent , non que ce 
Profeſſeur ent compoſe des Ou- 
vrages, mais parce que Hocace 
avoit eu ſoin decrire dans ſes 
Recueils pluſieurs des choſes 
qu'il avoit appriſes de lui dans 
la converſation. | 

La famille de Petrarque avoit 
EtE chaſſèe de Florence avec les 
Gibelins , des le commence- 
ment du quatorziè e ſiècle. La 
celebrirte: que ce Potte , alors 
retire a Padoue, setoit acquiſe 
par ſes Ouvrages & par les 


by 
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honneurs diſtingués qu ils lul 
avoient mèrités, détermina les 
Florentins a lui deputer un Am- 
baſſadeur charge de neEgocier ſon 
retour, en offcant de lui rendre , 
des deniers publics, tous les biens 
que ſon pere Petraccolo avoit 
polſedes. Bocace fut choiſi d une 
voix unanime pour cette com- 
miſſion. Il eut enſuite Thon- 
neur d' etre employes a des ne- 
gociations plus importantes. Ses 
Concitoyens lui confierent plu- 
ſieurs fois les intérèts de la RE- 
publique, aupres des Princes qui 
pouvoient lui nuire ou la pro- 
rtEper ; &, dans toutes ces cir- 
conſtances, il juſfiſia opinion 
u'on avoit eue de ſon zele & 
e ſon habilete. 
Les Biographes Italiens & 
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Francois, qui parlent de Bo- 
cace, $'Etendent beaucoup ſur 


ſes r & ne diſent preſ- 


que rien des EvEnemens de {a 
vie. Aucun n'en fixe les po- 
ques : on ne connoit de bien 
poſitives, que celles de fa naiſ- 


ſance & de fa mort. On fait 


qu'il voyagea long: temps, qu il 
parcourut les principales villes 
dItalie ; mais on ignore en quel 
temps de ſon age Voici ce que 
ngys avons recueilli de plus intE- 
reſſant dans les difterens Auteurs 
2 ont Ecrit ſa Vie ou comments 

Ecrits. | a 5 
- Apres qu'il eut quitté la 
1 SES Naples 
ou il paſſa quelques jours, La, 
ſe trouvant par haſard ſur le 
tombeau de Virgile, LY ſentit 

ay 
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ſaiſi d'un ſi profond reſpect pour 
ce grand Poëte, qu'il baiſa la 
terre qui avoit recu ſes cundres. 
Le ſouvenir du plaiſir qu'il avoit 
Eprouve a la lecture de ſes Ou- 
vrages, reveillant ſon. premier 
N pour les Lettres, il jura 
es ce moment de renoncer en- 
ticrement a Tetat qu'il avoit d a- 
bord embraſſe, par condeſcen- 
dance pour ſes parens. 

II fit un ſecond voyage a 
Naples; &, comme il Etoit d6ja 
connu par pluſieurs Ouvrages , 
1] fut bien accueilli a la Cour, 
Robert &Etoit alors ſur le trone 
de Sicile; &, s'il faut en croire 
le Taſſoni, Sanſovino , & quel- 
ques autres Auteurs, Bocace de- 
vint amoureux & obtint les fa- 
veurs de la Fille naturelle de ce 
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Prince. Un grave Hiſtorien (a) 
aſſure qu il brila auſſi du plus 
tendre amour pour Jeanne, 
Reine de Naples & de Jeruſa» - 
lem, & que c eſt delle · meme 

u'il a voulu parler dans ſon 
DFcauf Rod, ſous le nom de 
Fiammetta ou Flamette. Ce qui 
eſt certain, c'eſt qu il Etoit ne 
avec un penchant extreme pour 
les femmes; qu'il les a aimees 
paſſionnement , & que Thabit 
eccleſiaſtique qu'il prit, avec la 

tonſure , vers Tage de vingt- 
quatre ans, ne TempEcha pas 
de leur faire publiquement leur 
cour, Ceſt pour elles, pour les 


7 — — 


W 


(a) Antoine Ciocatelli, dans ſon Hiſ- 
toire des Papes , Vie d'Urbin VT. 
b tv 
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amuſer, pour ſe les rendre favo- 
rables, qu'il compoſa ſes Contes, 
ainſi qu'il en convient lui- mème 
dans Veſpece de Preface qu'il 
miſe a la tete de la quatrieme 
Journée. Il eut pluſieurs enfans 
de ſes maitreſſes, une fille, entre 
autres, nommee Violante, qui 
lui fut chère, & qui mourut fort 
jeune. | 
Son gout pour la galanterie 
ne $&teignit qu'a Page' de cin- 
quante ans. Il vècut depuis dans 
la plus exacte regularits, ſe re- 
pentant ſincèrement de tous les 
Egaremens qu'il avoit à fe re- 
procher , & qu'il neut ſans 
doute pas portes ſi loin, ſi les 
mœurs de ſon temps avoient EtE 
moins libres. Comme il neut 
jamais d ambition, il paſſa la plus 
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nde partie de ſes jours dans 
7 uvreté; car il avoit vendu , 
pour acheter des Livres, le peu 
de bien dont il herita de ſes pa- 
rens. Il paſla les dernieres an- 
nees de 3 vie a Certaldo, ot 
il mourut en 1375, regrette 
de tous ceux qui Tavoient 
connu. Mo | 


Bocace Etoit d'une figure 
 agreable , quoique peu regu- - 


lière. Il avoit le viſage rond ; 
le nez un peu Ecraſe, les le- 


vres groſſes, mais vermeilles ; 


une petite cavitè au menton , 
qui lui donnoit un ſourire _ 
ble. Ses yeux Etoient vifs & 
pleins de feu. Il avoit la phy- 
ſionomie ouverte & gracieuſe. 
Sa taille Etoit haute, mais un 


peu epaiſſe. Tel eſt a peu pres 


Y 
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le portrait que Philippe Villa- 
ni, ſon contemporain , nous 
fait de fa perſonne. 

Quant a ſon caractère, il 
Etoit doux , affable & fort gai, 
ou plutot fort joyeux; car Bo- 
cace faiſoit plus rire qu'il ne 
rioit lui- meme. Tels ont été 
parmi nous Rabelars & la Fon- 
taine, ſes imitateurs. Ami ten- 
dre, il eut toujours cette in- 
dulgence pour les défauts d au- 
trut , fans laquelle il neſt point 
d amitiè durable & ſolide, II 
fut liè avec tous les Gens de 
Lettres de ſon temps. 

Son ſavoir Etoit immenſe 
pour fon ſiècle, on Ton ne 
Jouiſſoit pas encore des richeſſes 
littEraires que I Imprimerie a fi 
promptement rEpandues, Ceſt 
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à lui qu'on doit la conſervation 
d'un grand nombre d Auteurs 
Grecs anciens. | 
Outre le DECAMERON, il a 
laiſſè pluſieurs autres Ouvrages 
qui, Pour etre moins connus , 
wen 
La plupart ſont Ecrits en latin 
& d'un ſtyle digne du ſiècle 
d Auguſte, Tel eſt celui qui a 
pour titre de la Genealogie des 
Dieux, ſuivi dun Traite des 
Montagnes, des Mers , des 
Fleuves, &< ouvrage infini- 
ment utile pour IVintelligence 
des Poëtes 0 
fut imprimé a Bale en 1532, 
avec des Notes de Jacques Mi- 
cyllus. | 
Il compoſa pluſieurs Poëmes 
dans la Langue Toſcane, qui 


ont pas moins eſtimables. 


rzcs & Latins. Il 
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annoncent une imagination auſſi 
feconde que brillante. Les plus 
rEpandus ſont le Ninfane Fie- 
ſolano, on il chante les amours 
& les aventures d Affrico & de 
Menſola, perſonnages de ſon 
invention; & la Theſeide ou les 
actions de Theſee, en ſtances 
de huit vers; maniere de ver- 
| ſifier qu'il a le premier em- 
ployce dans la Poëſie hèroique, 
& qui a eu beaucoup d ĩmitateurs 
parmi les Poëtes Italiens. Le 
plus connu de ſes Ouvrages en 
proſe, apres le DEcamERON , eſt 
celui quia pour titre, il Labyrinto 
d' Amore, ou I Amoroſa' Viſione, 
dont on trouvera un Abrege à la 
fin de la IX Journce. 

Il avoit compoſe beaucoup 


d autres Poëmes que ceux dont 
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nous avons parlé; mais il les 
Jetta au feu, des qu'il eut lu les 
Poclies de Perrarque. Il eſt vrai 
que ſes vers ſont foibles d'ex- 
reſſion & d images; mais com- 
bien de Poëtes plus mediocres 
ſont incapables d'un pareil ſa- 
crifice? La foibleſſe de la ver- 
ſification de Hocace, na point 
empecHe- qu'on ne Tait mis 
au nombre des trois premiers 
Poëtes de ſon ſiècle; mais on 
8 accorda a ne lui donner que 
le dernier rang dans ce trium- 
virat poëtique, dont le Dante 
occupoit le premier, & Petrar- 
que le ſecond. : 
Ceeſt ſur-tout par le DEcamE- 
RON que Hocace s eſt immor- 
taliſe; Cet Ouvrage eſt traduit 
dans toutes les Langues vivantes, 


"Is, 


xxx VI E 
& Ton en compte cinq ou fix 


cents editions. Quatre ſiècles ne 
lui ont rien fait perdre de fa re- 


putation, & il tient une des 


premicres places parmi les Au- 
teurs claſſiques d Italie, tant le 
ſtyle en eſt pur, ElEgant & na- 
turel. Peu de Productions littE- 
raires ſuppoſent une auſſi grande 
fecondite d imagination. C eſt 
une ſource ou les Poëtes & les 
Romanciers de toutes les Na- 
tions ont puiſe les ſujets les 
plus piquants de leurs Ouvra- 
ges. 

Au reſte, quoique Hocace ſe 
fat permis dans fa jeuneſſe quel- 
ques traits impies qui pour- 
roient faire douter de ſa Reli 
gion, il eſt tres- certain qu'il 
paſſa les dernières années de ſa 
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vie, de maniere à perſuader 
nil Etoit ſincerement penetrs 
e la verite du Chriſtianiſme. It 
pouſſa meme juſqu'a Vexces la 
mortification & les jeunes, & 
ſe recommanda par ſon Teſta- 


ment aux prieres de VEgliſe. 


« On voit, par ce Teſtament, 
» dit Montagne » ( qui le trouva 
dans un paquet de Livres quil 
avoit achetés a Florence), « a 
» quelle Etonnante pauvrets, à 
v quelle misère Etoit rèduit ce 


2 grand homme. II ne laiſſe à ſes 


» parentes & a ſes ſœurs, que des 
v draps & quelques pieces de fon 


» lit; ſes Livres aun certain Reli- 


» gieux, a condition de les com- 
v muniquer à quiconque dont il 
» ſera requis. Il met en compte 
v juſqu'aux uſtenſiles & aux 


, ; 


if 


* „ * * 8 


u VIE DE BOCACE: 


» meubles les plus vils: enfin il 
» ordonne des Meſſes & ſa ſé- 


9 pulture „. 


Bocace fut enterrè à Cextaldo, 
dans la Chapelle de * | 


ques , appellce autrement la 


nonica , & Von mit ſur ſon tom- 
beau cette Epitaphe, qu'il avoit 
Jui-mEme compoſce dans ſa der- 
nieère maladie. 


= 


Hac ſub mole jacent cineres , ac oſſa Joannis, 
Mens ſedet ante Deum, meritis ornata Laborum: 
Mortalis vite genitor Boccaccins illi 25 
Patria Certaldum , ſtudium fuit alma Poeſis. 
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DE BOCACE. 


PREMIERE JOURNEE. 

— — —— 

INTRODUCTION. 

I Auteur apprend d quelle occaſion 
pluſieurs perſonnes Saſſemblerent 
pour raconter des Hiſtoires. 


— 


<4Joaxy je ſonge, SExE AIMABLE, 
que vous avez naturellement le cœur 
ſenſible & compatiſſant, je ne doute 
point que cette Introduction ne vous 
1 Tome J. _ 
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cauſe de Vennui & du degotit , par 
le ſouvenir affreux qu'elle va vous re- 


tracer de cette terrible Peſte, qui fit de 
ſi cruels ravages dans les lieux off elle. 


penetra. Mon deſſein n'eſt cependant 
pas de vous detourner, par ce tableau, 
de la lecture de cet Ouvrage ; mais de 


# 


2 


} 


vous rendre plus agreables les choſes 


qui ſuivront ce triſte preliminaire, 


Un voyageur , qui gravit avec peine 


au haut d'une montagne eſcarpee , 


goũte un plus doux plaiſir, lorſque , 5 


parvenu au ſommet, il decouvre de- 
vant lui une plaine vaſte & -delicieuſe. 
De meme, Sæxx CHARMANT, j oſe vous 


promettre que la ſuite vous dẽèdom-— 


magera amplement de Tennui que 
pourra vous cauſer ce commencement. 
Ce reſt pas que je n'eufle deſire de 


vous conduire , par un ſentier moins 


penible, dans les lieux agreables que je 
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vous annonce, & que je n'euſle volon- 
tiers commence par les Hiſtoires diver · 
tiſſantes que je publie; mais le recir 
que je vais faire, doit nẽceſſairem ent les 
preceder. On y apprendra & ce qui 
les a fait naitre , & quels ſont les Per- 
ſonnages qui vont les raconter. 
Lan 1348, la Peſte ſe repandit dans 
Florence, la plus belle (a) de toutes les 
villes d' Italie. Quelques annces aupa- 
ravant, ce fleau s toit fait reſſentir dans 
diverſes contrees d Orient, od il Enleva 
une quantite prodigieuſe de monde. 
Ses ravages s etendirent juſques dans 
une partie de l Occident, d où nog 
iniquites, ſans doute, Vartirerent dans 


©. 


_—_—— 


© (a) Cela pouvoit ètre vrai du temps de 
Bocace ; mais aujoutd huĩ Rome, Naples, 
& pluſicurs autres villes d Italie, peuvent le 
diſputer de beauté à Florence. - 


OE 
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notre ville. Il y fit, en tres-peu de jours; 
des progres rapides , malgre la vigi- 
lance des Magiſtrats , qui n'oublierent 
rien pour mettre les habitans 4 Vabri 
de la contagion. Mais ni le ſoin qu'on 
eut de nettoyer la ville de pluſieurs im- 
mondices , ni la precaution de n'y laiſ- 
ſer entrer aucun malade, ni les prières 
& les proceſſions publiques, ni d au- 
tres reglemens tres-ſages , ne-purent 
les en garantir, 
Cette Peſte ne ſe manifeſta point ict 
de la meme manière dont elle s toit 
manifeſtèe en Orient, on elle s annon- 
colt preſque toujours par un ſaignement 
de nez, qui etoit le ſigne ordinaire 
d'une mort prochaine. Chez nous, les 
perſonnes de l'un & de autre ſexe, 
qui en ętoient attaquees , ſentoient 
naĩtre d abord, pres des parties de la 
n, ou ſous les aiſles . os 


\ 
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tumeurs qui inſenſiblement devenotent 
auſſi groſſes que des ufs, & quelque- 
fois davantage, ſelon la conſtitution 
des rempeEramens. Peu de temps après, 
ces vilaines tumeurs, auxquelles le 
vulgaire donnoit le nom de boſſes , 
gagnoient les autres parties du corps ; 
&, des ce moment, il n'y ayolt plus 
de reſſource. : | 

Cette funeſte maladie ne Sannonca 
pas toujours pat les memes ſymptomes. 
On la vit ſe manifeſter enfuite par 
des taches noires ou blanchatres, tan- 
tor grandes & peu nombreuſes, tan- 
rot petites & en grand nombre. Celui 
qui en etoit attaque, en avoit ſur tous 
les membres; mais principalement aux 
bras & aux cuiſſes. Ces taches erozent 
le ſigne d'une mort inevitable, comme 
la tumeur Tavoit été dans origine. 
'L'Art de la Medecine etoit impuiſ- 

Az 
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fant, pour empecher le mal de faire 
des progres. Les malheureux qui en 
*Etolent atteints , moutoient preſque 
tous le troifieme jour, quelquefois 
plurot, & le plus ſouvent ſans aucun 
ſymptome de fievre ou autre accident. 
1 Mais ce qui doit faire juger com- 
ien cette Peſte toit violente & ter- 
rible, ceſt quelle ſe communiquoit 
aux perſonnes ſaines qui touchoient les 
malades, avec la meme activitè que 

le feu ſe communique aux matieres 

les plus combuſtibles : bien plus, il 
ſuffiſoit de toucher leurs habits pour 

gagner leur mal. Choſe ẽtonnante que 

je ne croirois pas, ſi je ne Tavois vue 

de mes propres yeux, & que je noſe- 

rois Ecrire ,, fi pluſieurs perſonnes 

dignes de foi nen avolent te temoins 
comme moi! Deux animaux immon- 

des, ayant remue avec leur grouin, 


* 
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& pris enſuite avec leuts dents, des 
linges qu'on avoient jettès dans la rue, 
& qui avoient ſervi a quelque peſti- 
fere , eurent à peine fait deux ou trois 
tours, qu ils tombèrent morts ſur la 
place. 
Ces ajcidens , & oluſ ieurs autres, 
dont je crois deyoir épargner le recir 
au Lecteur, all allarmèrent ſi fort les eſ- 
Prits, que chacun ne ſongeant qu 4 loi, 
on vit la charitè ſe refroidir & s eteindre 
tout· a· fait parmi ceux que la contagion 
avoit reſpectès. On s abſtenoit non- ſeu- 
lement de viſiter les malades, & de lèur 
apporter du ſecours., on évitoit encore 
avec ſoin de s approcher de tout ce qui 
avoit ſervi à leur uſage. 
Pluſieurs Citoyens si maginant que 
la remperance & la ſobriete pouvoient 
etre un preſervatif contre V'epidemie , 


ſe reunirent & &enfermerent , par 
A4 


| F 
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bandes, dans des maiſons où il n'y 
avoit aucun malade. La, ſepares de 
toute autre fociere, als vivoient ſans 
recevoir aucun etr „ fans vouloir 
meme avoir aucune ſorte de commu- 
nication avec les gens du dehors, uſant 
de viandes delicates, & en petite quan- 
tite , buvant des vins excellens, ne 
S'occupant que de jeu, de muſique. & 
de danſe, gotffant, en un mot, tous 
les plaifirs qu'il toit. en leur pouvoir 
de ſe procurer. x 

D' autres, d'une opinion contraire , 
couroient (A & la, uniquement oc- 
cupes à bien boire, 4 manger de tbur 
avec excès, 4 chanter, 4 ſe rejouir , ; 
a contenter tous leurs appetits, 4 vivre 
enfin fans regle de ſans aucune eſpèce 
de crainte ni de retenue. Ils parcou- 
roĩent nuit & jour les cabarets & les 


auberges; puis ils alloient dans les 


A 
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maiſons des particuliers ou ils jugeoient 
qu'ils pourroient ſatisfaire plus facile- 
ment leurs gouts , & qui etolent de- 
venues communes, par Vabandon que 
chacun en avoit fait. Des hommes ſans 
frein portèrent dans tous les quartiers 
de la ville, la licence la plus effrenèe; 
de ſorte que les Loix divines & humai- 
nes ſembloient ctre entierement abo- 
lies. La mort des Magiſtrats, ou le peu 
dautorite de ceux qui viyoient encore, 
ſembloit favoriſer tous les deſordres. 

Pluſieurs Citoyens tendient un juſte 
milieu entre les excès on ſe livrotent 
ces deux eſpeces d hommes: ils ne 
vivoient pas auſſi ſobrement que les 
premiers , & n'ctotent pas auſſi diſ- 
ſolus que les ſeconds. Ils yſoient de 
routes choſes ſelon leur beſoin. Pour 
fuir Lair enfermé, ils ſe promenoient 
continuellement dans les rues & dans 
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les places publiques portant a leurs 


mains des bottes de fleurs, des herbes 
odoriferantes, d'autres aromates , dont 


ils reſpirotent frequemment les odeurs, 


croyant Eloigner deux, par ce moyen, 
Fair infectè par la FR des morts 
& des mourans. 

Il y en eut, qui, kd que la 
fuite Eroit le meilleur de tous les pre- 
ſervatifs, abandonnerent leurs maiſohs, 


leurs biens, leurs parens , pour ſe re- 


tirer dans les villages des environs de 


Florence; comme ſi Dieu, irritè de nos 


iniquites , avoit reſolu la ruine totale 
de cette ville, & que fa colere ne dut 
tomber que ſur ceux quyfe trouveroient 
enfermes dans ſon enceinte. Ils ſe trom- 
perent. Pluſieurs ſe virent pourſuivis par 
la contagion; &, comme ils avolent, 
les 1 , . exemple de la 


fufte, ils furent, à leur tour, aban- 


* * 
— 
* 
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donnes de leurs propres camarades, 
KX perirent miſerablementr. 
Enfin , on vir ators a 
les Citoyens ſe fuir les uns les autres, 
le voiſin ſe montrer indifferent ſur le 
ſort de ſon voiſin, les parens tedourer, 
les viſites de leurs parens; on vit en- 
core lLoncle &viter le neveu, le frere 
ddlaiſſer fa ſœur la ſœur ſe ſeparer 
du frère, & ſouvent le mari s atracher 
des bxas de ſa femme juſqu alors ſi 
cherie. Ce qu'il y eur de plus Eron- 
nant & de plus difficile à croire, les 
peres & les meres ſe conduiſoient, 2 
egard de leurs propres enfans, comme 
s ils leur euſſent ere rout-a-fait ẽtran- 
gers, & les laiſſoient mourir ſans leur 
donner le moindre ſecours. 

Il ne reſtoit donc, à ceux qui tom- 
boient malades, que la reſſource de ſe 
faire ſecourir par leurs amis, (& Dieu 


— 
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fait fi le nombre en 'ctoir petit!) on 
par des hommes mercenaires, qui met- 
toient leurs ſervices a des prix exceſſifs, 
parce que le nombre de ces ſortes de 
ſerviteurs diminuoit tous les jours. On 
nen trouvoit preſque plus parmi les 
femmes: c'eſt ce qui determina les per- 


ſonnes de ce ſexe , quel que fit leur 
age, leur condition, leur beauté, de 


ſe faire ſervir par des hommes, lorſ- 
qu elles romboient malades; elles ne 


refuſoient meme pas le ſervice des 


jeunes gens, tant la crainte de la mort 
Temportoit ſur amour des bienſcances. 
Elles ne faiſoient pas non plus diffi- 


cultè de leur decouvrir les parties les 
plus cachees de leur corps, lorſque la 
| "neceflite du mal le demandoir. Il arriva 


de-la que pluſieurs, qui n'avoient ẽtẽ 
malades que de frayeur, ou qui eurent 


veritablement le bonheur de guerir du 


8 
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mal de la Peſte, furent dans la ſuite 
moins modeſtes & moins retenues. 
La multitude des victimes qui ſuc- 
comberent ſous ce terrible fleau , em- 
pecha qu'on ne ſuivit pluſieurs uſages 
/ juſqu'alors obſerves , & en introduiſit 
pluſieurs juſqu alors inconnus. Autre- yr 
fois, comme cela ſe pratique encore 
aujourd'hui, quand quelqu'un mon- 
roit, les parentes, les amies, les voi- 
ſines, s aſſembloĩent dans la maiſon du 
trẽpaſſẽ, pour le pleurer avec ſes plus 
proches ; les hommes, de leur cote, 
en faiſoient autant dans la maiſon ſituce 
vis-a-vis celle du mort: les uns & les 
autres Paccompagnoient enſuite juſ- 
qu' au tombeau; le cortege Eroit pre- 
cede d'un. Clerge plus ou moins nom- 
breux, ſelon la qualite du defunt, dont le 
corps ëtoit toujours portè avec pompe, 
par des gens de ſon état, à la lueur 
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dune infinite de torches & de flam- 
bleaux ; les rues &. I Egliſe delignee 
pour la ſepulture , retentiſſoĩent de 
chants funèbres. Mais, dans ce temps 
malheureux, des les premiers jours 
meme que la Peſte commenca a faire 
des progres, tous ces uſages ceſsèrent: 
les vivans ne donnoient plus de larmes 
aux motts; les femmes memes , ſi 
ſuſceptibles de douleur & de pitie, + 
voyolent d'un ail ſec & indifferent 
la mort de leurs proches ; de leurs 
freres, de leurs &poux ; le ſeul ſoin 
de leur conſervation les occupoit en- 
tièrement. . Quelques perſonnes de la 
lie du peuple, qui ſe faiſoient appeter 
Foſſoyeurs, accompagnes de trois ou 
quatre Pretres, qui recitoient de courtes 
prieres, ſuffiſoient pour la ſepulture des | 
riches, qu'on jetoit a la hate dans la 
premiere foſſe qui ſe preſentoit. 
| 
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Dans cette affreuſe deſolation , le 
fort des pauvres, des artiſans, & meme 
des bourgeois , Eroit cent fois plus 
rriſte & plus deplogable , ayant moins 
de reſſources pour ſe preſeryer de la 
contagion ; ils tomboient malades par 
milliers, & le dèfaut de ſecours accele- 
roit leur trepas. Ils troient tellement 
| abandonnes , que les voiſins netolent 
- ordinairement inſtruits de leur mort, 
que par infe&tion de leurs cadavres. 
La crainte de la contagion, phutot que 
la charite, obligeoit alors ceux-ci d'aller, 
avec precaution , enleyer le corps de ces 
malheureux , pour les reunira ceux qui 
avoient expire dans les rues. Il y avoir, 
dans preſque tous les carrefours, de 
grandes bières deſtinces à les recevoir; 
& Ton a vu pluſieurs fois le pere, 
la mere & les enfans entaſſés les uns 
ſur les autres dans un de ces larges 
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cercueils. Les Prètres de toutes les 
Paroiſſes n'eroient occupes, du matin 
au ſoir, qu'a faire des enterremens 
&, pour avancer plus yite en beſogne, 
ils ſe diſpenſoient le plus ſouvent de 
reciter leurs Oremus. Enfin la terre 
ſainte ne pouvant ſuffire a la multi- 
rude des mofts, on fut obligè de creuſer 
ailleurs des foſſes profondes, dont une 
ſeule pouvoit en contenir juſqu à cent. 
On les y plagoit de la meme fagon 
qu on range des ballots de marchan- 
diſes dans un navire, & Fon ſe conten- 
toit de les couvrir d'un peu de terre, 
Cette cruelle Peſte ne fit pas moins 
d'affreux ravages dans les environs de 
Florence. Pluſieurs chateaux , pluſieurs 
bourgs, & des villages entiers, furent 
enticrement depeuples. Les pauvres la- 
boureurs, leurs femmes, leurs enfans, 
depourvus de toute eſpece de ſecours, 
mouroient 
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mourolent ga & 1a dans les champs: 
les chemins Etotent jonches de leurs 
cadavres, Ceux qui leur ſurvivoient, 
Sattendolent de jour en jour 4 Eprou- 
ver le meme ſort; ils abandonnoient 
la culture de la terre, & ne ſongeoient 
qu'a conſommer les fruits qu'ils avoĩent 
recueillis. Les troupeaux erroĩent par- 
tout a Taventure, & retournotent le 
ſoir au village ſans conducteur. 

Mais, pour finir tous ces tableaux 
affligeans , & exptimer d'un ſeul trait 
tous les ravages que fit cette horrible 
Peſte, diſons que, durant I intervalle du 
mois de Mars a celui de Juillet ſui- 
vant, la ſeule ville de Florence perdit 
plus de cent mille habitans. Que de 
palais, que d'hatels , occupes autre- 
fois par des familles nombreuſes , ſont 


maintenant inhabires , ſans ſervir me- 


me de logement à un ſimple portier! 
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Que de grands noms enſevelis dans 
loubli ! Que de nobles familles crein- 
tes! Que de riches heritages fans ſuc- 
ceſſeurs ! Combien de perſonnes hon- 
netes & vertueuſes, combien de fem- 
mes jeunes & jolies, de jeunes gens 
aimables & courageux, que non-ſeule- 
ment tout Medecin , mais que Ga- 
lien, Hippocrate & Eſculape meme , 
$'ils vivolent , aurotent juges bieh por- 
tans & robuſtes, a-t-on vu diner avec 
leurs parens & leurs amis, & le ſoir 
Sen aller ſouper (a) en Vautre monde 
avec leurs predeceſſeurs ! Mais ècartons 
ces affligeantes images, qui m attriſtent 
(a) Cette image, qui eſt mot a mot dans 
original, eſt peu noble ſans doute; mais, 
comme c'eſt une de ces expreſſions caractè- 
riſtiques, qui decelent la trempe d'eſprit de 
celui qui les emploie, nous avons cru devoir 


la conſerver. 
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moi-meme; bornons la le recit de tant 
de Eat , pour en venir à des 
ſujets agreables, | 

- Fai appris d'une perſonne digne de 
foi, que, pendant le temps de cette 
calamite, un mardi matin, ſept jeunes 
Dames, en habit de deuil, comme la 
circonſtance preſente ſembloir Vexiger , 
ſe rencontrerent dans I Egliſe de Sainte 
Marie: la· Nouvelle. La plus agee avoit à 
Peine rn vingt · huit ans, & la plus 
jeune n'en avoir pas moins de dix-huit. 
Elles étoient toutes unies par les liens 
du ſang, ou par ceux de Famine ; 
toutes de bonne maiſon, belles, ſages, 
honnètes, & remplies d'eſprit. Je ne 
les nommerai pas par leur propre nom, 
parce que les Contes que je publie crane 
leur ouvrage, & les loix du plaiſir & de 
Vamuſement étant plus ſeveres aujour- 

d'hui qu'elles ne Verotent. alors, je 
Bz 
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craindrois, par cette indiſcretion , de 
bleſſer la memoire des unes , & Vhon- 
neur de celles qui vivent encore. Je ne 
veux pas dailleurs fournir aux eſprits 
envieux & malins , des armes pour $'E- 
gayer ſur leur compte: mais, afin de 
pouvoir faire connoitre ici ce que di- 
ſoit chacune de ces Dames, je leur don- 
nerai un nom conforme, en tout ou en 
partie, à leur caractère & à leurs qua- 
lires. Je nommerai la premiere , qui 
Eteir la plus agte , Pampinee , la ſe- 
conde , Flamette ; la troiſième, Phi- 
lomene; la quatrieme, Emilie; la cin- 
quieme , Laurette ; la fixieme, Nei- 
phile; & je donnerai, non fans ſujer , 
à la derniere, le nom d' Eliſe. 

Ces Dames s étant donc rencon- 
trees par haſard dans un coin de 
I'Egliſe, s approchèrent Fung de Vautre 
apres que l Office fur fini , & formèrent 
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un cercle. Elles pouſsèrent d'abord de 
grands ſoupirs, en ſe regardant muruelle- 
ment, & commencerent a s entretenir 
ſur le flẽau qui deſoloit leur Patrie. Ma- 

dame Pampinee prit auſli-tor la parole. 
Mes chRES DAMuxs, dit- elle, vous avez 
ſans doute, ainſi que moi, oui dire que 
celui qui uſe honnerement de ſon droit, 
ne fait injure a perſonne, Rienn'eſt plus 
naturel à tout ce qui reſpire, que de 
chercher a defendre & a conſerver ſa vie 
autant qu'il le peut. Ce ſentiment eſt ſi 
legitime, qu'il eſt ſouventarrive que, 
par ce motif, on a tue des hommes, 
ſans etre juge criminel , ou du moins 
digne de chatiment. Sil eſt des cas 
Du une telle conduite eſt autoriſce par 
les loix , qui n'ont pour objet que 
Vordre & le bonheur de la fociere,' a 
plus forte raiſon pouvon&$#fious , ſans 
offenſer perſonne, chercher & prendre 
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tous les - moyens poſlibles pour IA 
conſervation de notre vie. Quand je 
reflechis ſur ce que nous venons de 
faire ce matin, ſur ce que nous avons 
fair les autres jours , & ſur les pro- 
pos que nous tenons en ce moment, 
je juge, & vous le jugez tout comme 
moi, que chacune de nous craint pour | 
elle-meme ;- & il n'y a HA rien de- 
tonnant. Mais, ce qui me ſurprend 
fort, eſt que douces , comme nous 
le ſommes, d'un jugemont de femme, 
nous nuſions pas de quelque remède 
contre ce qui fait Fobjer de nos juſtes 
craintes. Il ſomble que nous demeu- 
rons ici pour tenir regiſtre de tous les 
morts qu on apporte en terre, ou pour 
ecouter ſi ces Religieux, dont le nom- 
bre eſt preſque reduir a rien, chantent 
leur office a Pheure preciſe ; ou pour 
montrer , par nos habits, a quiconque 
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vient ici, les marques de notre in- 
fortune & de Taffliction publique. Si 
nous ſortons de cette Egliſe, nous ne 
voyons que morts ou que mourans 
qu'on tranſporte ga & 12 ; nous rencon- 


trons des ſcelerats autrefois. bannis ds 


la ville pour leurs crimes , & qui au- 
jourd'hui profitent du ſommeil des 
| Loix pour les enfreindre de nouveau, 
Nous voyons les plus mauvais ſujers 
de Florence | qui, engraifles de notre 
ſang , ſe font nommer Foſſoyeurs ] 
courir a cheval dans: tous les quartiers, 
&& nous reprocher, dans leurs chan- 
ſons déshonnètes, nos pertes & nos 
malheurs ; enfin nous n'entendons par- 
tout que ces paroles: Tels ſont morts, 
tels vont mourir ; &, Sil y avoit en- 
core des Citoyens ſenſibles, nos oreilles 
ſeroient ſans ceſle- frappèes de plaintes 
& de gemiſſemens. Je ne ſais fi vous 
f 34 
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| Feprouvez comme moi; mais, quand 
je rentre au logis, & que je ny trouve 
que ma ſetvante, j ai une fi grande 
peur, que tous mes cheveux ſe dreſ- 
ſent ſur la tète. En quelque endroit 
que j aille, il me ſemble que je vois 
Tombre des trepaſles, non pas avec le 
meme viſage qu ils avoient pendant leur 
vie, mais avec un regard horrible & 
des traits hideux, qui leur ſont venus 
je ne ſais d od. Je ne puis goũter nulle 
part un moment de tranquillitẽ . , 
Ses Compagnes ayant interrompue 
pour lui dire que leur ſort eroit tout auſſi 
_deſagreable que le ſien, elle reprit 
auſſi - rot la parole, pour leur faire 
remarquer que de toutes les perſonnes 
qui avoient un endroit a pouvoir ſe 
retirer hors de la ville, elles &toient 
peut- tre les ſeules qui nen euſſent 
pas profite ; qu'il y avoit une forte 


— 
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d'indecence attachee au f{cjour de Flo- 

e, depuis que la corruption, fruit 
du deſordre- general , s eroit intro- 
duite ; qu'elle eroit ſi grande, que les 
Religieuſes , ſans reſpe& pour leurs 
veux, ſortoient de leur couvent, & ſe 
livroĩent ſans meſure aux plaiſirs les plus 
charnels, ſous pretexte que ce qui con- 
venolt aux autres femmes devoir leur 
etre permis. D'apres cela; MesDames, 
que faiſons- nous ici, ajouta-r-elle avec 
- vivacite? Qu'y attendons-nous ? A 
quoi penſons· nous? Pourquoi ſommes- 
nous plus indolentes ſur le ſoin de 
notre conſervation & de notre hon- 
neur, que tout le reſte des Ciroyens ? 
Nous jugeons- nous moins prectenſes 
que les autres, ou nous croyons-nous 
d'une nature differente, capable de 
rẽſiſter a la contagion ? Quelle erreur 
ſeroit la notre ! Pour nous derromper , 
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rappellons-nous ce que nous avons vu, 
& ce qui ſe paſſe mème encore ſous 
nos yeux. Que de femmes jeunes 
comme nous, que de jeunes gens 
aimables, frais & hien conſtitues, ont 
er6 ies triſtes victimes de Vepidemie! 
Ainſi, pour ne pas éprouver un pa- 
reil ſort, qu'il ne ſera peut- tre pas 
dans deux jours en notre pouvoir de- 
viter, mon avis ſeroit, ſi vous le 
trouvez bon, que nous imitaſſions 
ceux qui ſont ſortis ou qui ſortent de 
la ville, & que, fuyant la mort & 
les mauvais exemples qu'on donne ici, 

nous nous retiraſhons honnerement 
dans quel qu'une de nos Maiſons de 
campagne, pour nous y livrer ala joie 
& aux plaiſirs, ſans toutefois pailer 
en aucune maniere les bornes de la rai- 
ſon & de Thonneut. Lai, nous enten- 
drons le doux chant des petits oiſeauz; 

ny „ 
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nous contemplerons Fagreable ver- 
dure des plaines & des coreaux; nous 
jouirons de la beautre de mille eſpèces 
darbres charges de fleurs & de fruits: 
les epis ondoyans nous offriront li- 

mage d'une mer doucement agitee. La, 
nous verrons plus a decouvert le ciel, 
qui, quoique courrouce, n etale pas 
moins ſes beautẽs, te fois plus agrea- * 
bles que les murailles de notre Cite 
deſerte. A la campagne, Fair eſt 
beaucoup plus pur, plus frais; nous 
y trouverons en abondance tout ce qui - 
eſt neceſlaire à la vie. Nos yeux n / 
ſeront pas du moins fatigues de voir 
ſans ceſſe des morts ou des malades; 
car, quoique les villageois ne ſoient 
pas a Vabri de la Peſte, le nombre des- 
peſtiferes y eſt beaucoup plus petit, 
proportions gardees. D'ailleurs , fai- 
ſons attention que nous nabandonnons 


* 
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ici perſonne 3 nous pouvons dire au 
contraire que nous y ſommes aban- 
donnees. Nos epoux , nos parens, nos 
amis, fuyant le danger, nous ont laiſ- 
{ces ſeules, cothme fi nous ne leur 
Etions attachees par aucun lien. Nous 
ne ſerons donc blamees de perſonne, 
en prenant le parti que je vous. pro- 
poſe. Songez que, {i nous refuſons de 
Fembraſler-, il ne peut que nous arri- 
ver quelque choſe de triſte & de fa- 
cheux. Ainſi, ſi vous voulez me croire, 
prenant avec nous nos ſervantes & tout 
ce qui nous eſt nëceſſaire, nous irons, 
des aujourd'hui, parcourir les lieux 
les plus agreables de la campagne, 
pour y prendre tous les divertiſſemens 
de la ſaiſon, juſqu'a ce que nous voyons 
quel train prendront les calamites pu- 
bliques. Faites attention ſur-rout, Mxs- 
pals, que l honneur meme nous invite 
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3 ſortir d'une ville où r&gne un dſor- 
dre general, & ou on ne peut demeu- 


rer plus long temps, ſans expoſer fa vie 
ou ſa reputation. 

Ce diſcours de Madame Pampince 
recur une approbation generale. Ses 
Compagnes furent fi enchantees de ſon 
projet, qu'elles avoient d&ja cherchẽ en 
elles · mẽèmes des moyens pour lLexE- 
cution, comme ſi elles euſſent dii 
partir ſur I heute. Cependant Madame 
Philomene , femme tres-ſenſte , crut 
devoir leur communiquer ſes obſerva 
tions. — Quoique ce que vient de pto- 
poſer Vi Pampinee ſoit tres-rat- 
ſonhable , tres-bien vu, divelle, 
il ne ſeroit . pas ſage de lexẽ- 
cuter ſur le champ, comme il ſem- 
ble que nous voulons le faire. Nous 
ſommes femmes, & il n'en eſt au- 


cune , * nous, qui ignore que 
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ſans la conduite de quelque homme; 
nous ne ſavons pas nous gouverner. 
Nous ſommes foibles, inquiètes, ſoup- 
gonneuſes, craintives & naturellement 
peureuſes: ainſi, il eſt à craindre que 
notre ſociete ne ſoit pas de longue 
| durce, ſi nous n'avons un guide & 
un ſoutien. IL faut donc nous occuper 
d'abord de cet objet, fi nous voulons 
ſoutenir avec honneur la demarche 
que nous allons faire. 
Et veritablement, repondit Eliſe , 
oP | les hommes ſont les chefs des fem- 
mes. Il ne nous ſera guere poſſible de 
faire rien de bon, ni de ſolide, fi 
nous ſommes privees de leur ſecours. 
Mais comment pourrons - nous avoir 
des hommes ? Les maris de la plupart 
de nous fors morts , & ceux qui ne 
le ſont, pas, courent le monde, fans 
que nous fachions où ils peuvent etre 
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actuellement. Prendre des inconnus , 
ne ſeroit pas decent, II faur pourtant 
que nous ſongions à conſetver notre 
ſante & à nous garantir de Fennui ,' 
du mieux qu'il nous ſera poſſible. 

Pendant qu elles s entretiennent 
fk elles voient entrer dans VEpliſe 
trois jeunes gens dont le moins age 
n'ayoit pourtant pas moins de vingt- 

cinq ans. Les malheurs du temps, la 
perte de leurs amis, celle de leurs pa- 
rens, les dangery dont ils erotent eux- 
memes menaces, ne les affectoĩent pas 
aſſez pour leur faire oublier les interers 
de Famour. L'un d'eux s appeloit Pam- 
phile ; autre Philoſtrate; & le der- 
nier, Dioneo : tous trois polis, affa- 
bles & bien faits, Ils erozent venus en 
ce lieu dans l eſperance dy rencontrer 
leurs maitreſles , qui effectivement ſe 
trouverent parmi ces Dames , dont 
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quelques-unes Etoient leurs parentes. 
Madame Pampinee-ne les eut pas 
| pluror appergus; voyez, dit- elle en ſou- 
riant , comme la fortune ſeconde nos 
projets, 6 nous preſente 4 point nom» 
me trois aimables Chevaliers, qui fe - 
feront un vrai plaiſir de nous accom- 
pagper, ſi nous le leur propoſons. O 
Ciel! vous n'y penſez pas, s Erie alors 
Neiphile ; faites bien attention, Ma- 


DAME, à ce que vous dites. Javoue 


qu on ne peut parler que tres-avan- 
tageuſement de ces Meſſieurs; je n i- 
gnore pas combien ils ſont honnètes; 
je conviens encore qu' ils ſont très- 
propres a repondre à nos vœux, au- 
dela meme de tout ce que nous pou⸗ 
vons deſirer; mais, comme perſ 

n'ignore qu ils rendent des ſoins 2 
quelques-unes d'entre nous, n eſt-il 


pas 2 craindre, fi nous les engageons 
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3 nous IC qu'on nen gloſe, & 
que notre reputation men ſouffre? 
Nimporte, dit Madame Phan 
en Tinterrompant; ; je me moque de 
tout ce qu'on pourra dite; pourvu 
que je me conduiſe honnètement & 
que ma conſcience ne me reproche rien. 
Le Ciel & la verite prendront ma de-, 
fenſe, en cas de beſoin. Je ne crain- 


drai donc pas de convenir hautement , 


avec Madame Pampinee, que, fi ces 
aimables Meſſieurs acceptent la partie, 
nous n avons -qu'a nous feliciter du 
ſort qui nous les envoie. 

Les autres Dames ſe rangerent de 


ſon avis; & toutes, d'un commun ac- 


cord , dſtent qu'il falloit les appeler, 


pour leur faire la propoſition. Ma- 
dame Pampince, qui &toit allice a 


rum deux, ſe leva, & fur gaiement 
leur communiquer leuf deſſein, & les 
Tome J. C 
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pria, de la part de toute la Compagnie, 
de vouloir bien ètre de leur voyage. 
Ils crurent d abord qu'elle plaiſantoit 3 
mais voyant enſuite quelle parloit ſe- 
tieuſement, ils repondirent qu ils ſe 
feroient un vrai plaiſir de les accom- 
pagner par- tout od bon leur ſemble- 
roit. Ils s avancèrent vers les autres 
Dames; &, leur cœuf plein de joie, 
ils prirent avec elles tous les arrange 
mens neceſlaires pour le _— fixe 
au lendemain. 

Tout le monde fut pret a la points 
| du jour. Chacun arrive au tendez- 
vous, on partit gaiement, les Dames 

. de leurs ſervantes, & 
les Meſſieurs de leurs domeſtiques. 
L'endroit qu'ils avoient d abord indi- 
que, n toit qu à une lieue de la ville: 
c toit une petite colline , un peu Elot- 
gnee , de tous cores, des grands ches 
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mins, couverte de mille rendres ar- 
iſſeaux. Sur ſon ſommet étoit ſitus 
un Chateau magnifique. On y entroit 
par une vaſte cour bordee de galeries. 
Les appartemens en ctolent commo- 
des, rians, & ornes des plus riches 
intures. An tour du chateau 
une ſuperbe terraſſe, d où la vue sc 
_ tehdoit au loin dans „ pat 5 
jardins, arroſès de belles eaux, offroient 
le ſpectacle varie de toutes ſortes de 
fleurs. Les caves ẽtoient Pleines de vins 
excellens , objet plus precieux pour des 
buveurs., que pour des temmes ſobres 
& bien Elevces, 
Ia Compagnie fur 4 peine arrivee- 
& reunie dans un fallen. garni de fleurs 
& d'herbes odoriferantes , que Dioneo, 
le plus jeune & le plus enjous de tous, 
commenca la converſation par dire; 
Votre inſtinct, MxspAnxs, en — 


oo 
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conduiſant ici, nous a mieux ſervis que 
Mauroit fait toute notre prudence. Je ne 
ſais ce que vous avez rëſolu de faire 
de vos ſoucis: pour moi j'ai laiſſe les 
miens a la porte de la ville. Ainſi pre- 
parez- vous a rire, a chanter, a vous 
divertir avec moi, ſinon permettèz que 
je retourne promptement a Florence, * 
reprendre ma mauvaiſe humeur. Tu 
parles comme up ange, repondit Ma- 
dame Pampinee. Oui, il faut fe re- 
jouir & avoir de la gaiete , puiſque ce 
n'eſt que pour bannir le deuil & la 
triſteſſe que nous avons quirre la ville. 
Mais comme il n'y a point de ſociers 
qui puiſſe ſubſiſter ſans reglemens , & 
que c'eſt moi qui ai forme le projet 
de celle-ci, je crois devoir propoſer 
un moyen propre 4 Iaffermir & 4 
prolonger nos plaifirs : c'eſt de donner 
a Tun de nous Vintendance de nos 
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amuſemens, de lui accorder Acet hoes 
une autorite ſans pries, & de le 
regarder „ apres Tavoir ela, comme 
Sil ẽtoit effectivement notre ſuperieur 
& notre maĩtre; & afin que chacun 
de nous ſupporte a ſon tour le pojds 
de la ſollicitude, & goùte pareillement 
le plaiſir de gouverner, je ſetois d avis 
que le regne de cette eſpèce de. Sou- 


verain ne s etendit pas au dela d'un 


jour; qu'on Telùt des a preſent, & 
qu'il eur ſeul le droit de deſigner ſon 
ſucceſſeur, lequel nommeroir pareille- 
ment celui ou celle qui devroit le 
remplacer. 

Cet avis fut generalement n 
& tous, d'une voix, Elurent Madame 
Pampinee pour ètre Reine, cette pre- 
mieère journce, Auſli-ror Madame Phi- 
lomeène alla couper une branche de 
laurier dont elle fit une — 

G 3 
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qu'elle e ſur la tete, comme 
une marq a dignirs royale. 
 Apres avoir Y proclamèe & re- 
connue Souveraine, Madame Pampi- 
ere ordonna un profond ſilence, ſit 
appeler les domeſtiques des trois Meſ- 
ſieurs, & les ſervantes qui n'erotent 
qu au nombre de quatre; puis elle 
parla ainſi: Pour commencer a faire 
regner l'ordre & le plaiſir dans notre 
ſociẽtè , & pour vous engager, Mxs- 
SIEURS) & DAMRES, à m'imiter à votre 
tour, à me ſurpaſſer meme dans le 
choix des moyens , je fais Parmeno, 
domeſtique de Dionco, notre Maitre 
dhötel, & le charge en conſequence 
de veiller à tout ce qui concernera 
le ſervice de la table. Siriſco, do- 
meſtique de Pamphile, ſera notre 
Tréſorier, & exëcutera de point en 
point les ordres de Parmeno. Pour 
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.Tindaro , domeſtique de Philaſtrate, 
il ſervira non-ſeulement ſon Maitre, 
mais encore les deux autres Meſſieurs, 
quand leuts ꝓropres domeſtiques ny 
pourront pas vaquer. Ma femme de 
chambre & celle de Madame Philo- 
mene travailleront 4 la cuiſine, & 
prepareront avec ſoin les viandes qui 
leur ſeront fournies par le Maitre d' hõ 
tel. La domeſtique de Madame Lau- 
rette & celle de Madame Flamette fe- 
ront I'appartement de chaque Dame , 
& auront ſoin d'entretfrur dans la pro- 
Preté la ſalle a manger, le ſallon de 
compagnie, & generalement tous les 
lieux frequentes du Chateau. Faiſons 
ſavoir en outre à tous en general , & 
a chacun en particulier , que quicon- 
que deſire de conſerver nos bonnes 
graces, ſe garde bien, en quelque 
lieu qu il aille, de quelque part qu il 
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vienne, quelque choſe qu'il voye ou 
qu'il entende, de nous apporter ici 
des nouvelles tant ſoit peu triſtes ou 
deſagtèables. 

Apes avoir ainſi dotine ſes ordres; 
en gros, la Reine permit aux Dames 
& aux Meſheurs d'aller fe promener 
dans les jardins juſqu'a neuf heures, 
qui ctoit le temps ou l'on devoit diner. 

| La Compagnie ſe ſepare : les uns vont 

ſous des berceaux charmans, od ils 
s entretiennent de mille choſes agrea- + 

* bles; les autres vont cueillir des fleurs, 
& forment de jolis bouquets qu' ils 
diſtribuent à ceux qui les aiment. On 
court, on folitre , on chante des airs 
tendres & amoureux. 

A Theure marquee, les uns & les 
autres rentrerent dans le Chateau, on 
ils trouvèrent que Parmeno nAavoit 
Pas mal commence à remplir ſa charge. 
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Ils furent introduits dans une falle em- — 
beaumée par le parfum des fleurs, & 
où la table Eroit dreflee. On ſervit 
bientõt des mers delicatement” pre- 
pares : des vins exquis furent apportes 
dans des vaſes plus clairs que le cryſ- 
tal, & la joie eclata pendant tout le 
re 
ola le dine, Dioneo, pour obdir 
aux ordres de Pampinee, prit un luth, 
& Flamette une viole. La Reine & 
toute la Compagnie dansèrent au ſon 
de ces inſtrumens. Le chant ſuivit la , 
danſe, juſqu'4 ce que Pampinee jugea | 
à propos de ſe repoſer, Chacun ſe re- 
tira dans ſa chambre, & ſe jeta ſur 
un lit parſeme de roſes. Vers une heure 
apres midi, la Reine s etant levee; , | 
 fireveiller les hommes & les femmes, 
donnant pour raiſon que le trop dor- 
mir nuiſoit à la ſante. On alla dans un 
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encdroit du jardin que le feuillage des 
arbres rendoit impenetrable aux rayons 
du ſoleil , on la terre Etoit couverte 
d'un gazon de verdure, & où Von 
reſpiroit un air frais & delicieux, Tous 

S tant aſſis en cercle, ſelon l'ordre de 
la Reine: le ſoleil, leur dit-elle, n'eſt 
qu' au milieu de ſa courſe, & la cha- 
| leur eſt encore bien vive; nous ne 
= pourrions en aucun autre lieu &tre 
mieux qu'en cet endroit,.ou le doux 
Zephyr ſemble avoir Erabli ſon ſejour. 

Voila des tables / & des echecs pour 

ceux qui voudront jouer; mais ſi 

avis eſt ſuivi, on ne jouera uy x 
\ Dans le jeu, lamuſement n'eſt pas 
reciproque ; preſque toujours l'un des 
joueurs s impatiente & ſe fache, ce 
qui diminue beaucoup le plaiſir de ſon 
adverſaire , ainſi que celui des ſpec- 
tateurs. Ne vaudroit- il pas mieux 


— 
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raconter quelques Hiſtoires, dire quel- 
ques jolis Contes, en fabriquer meme, 
ſi Ton men fait pas? Dans ces ſortes 
c amuſemens, celui qui parle & qui 
Ecoute , ſont Egalement ſatisfaits. Si ce 
parti vous convient, il eft poſſible que 
chacun de nous ait raconte fa petite 
Nouvelle, avant que la chaleur du jour 
ſoit rombee ; apres quoi, nous irotis 
ol bon nous ſemblera. Je dois pour- 
tant vous prevenir que je ſuis rres- 
diſpoſce à ne faire en ceci que ce qui 
vous plaira - davantage. Si vous etes 2 
cet ẽgard d'un ſentiment contraire, je 
vous laiſſe meme la liberte de choiſir le 
divertiſſement que vous jugerez le 
meilleur. -- 

Les Dames & les Meſſieurs repon- 
dirent unanimement qu ils nen con- 
noiſſoĩent point de plus agreable, que 
celui quelle propoſoit. Jaime les 
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44 INTRODUCTION. 
Contes a la fureur, dit Fenjoue Dione. 
Oui, Madame, il faut dire des 


Contes, rien n'eſt. plus divertiſſant. a 


a Puiſque vous penſez tous comme 
mol , repliqua Madame Pampinee , 


je vous permets de parler ſur la ma- 


tière qui vous paroitra la plus gaie & 
la plus amuſante. Alors ſe tournant 


vers Pamphile, qui ctoit aſſis 2 fa 


droite, elle le pria gracieuſement de 
commencer , & Pamphile obeit, en 


racontant ['Hiſtoire que vous alles lire. 
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NOUVELLE PREMIERE. 
Te Peryers invoque comme un Saint. 
I L convient, mes cheres Dames; de 
commencer toutes choſes au nom du 
ſouvetain Createur; & puiſque c'eſt. 
moi qui ouvre la ſcene, je vous ra- 
conterai une Hiſtoire qui vous prou- 
yera que les deſſeins de Dieu ſont 
impenetrables, que ce neſt qu en lui 
que nous devons mettre notre con- 
flance, & que lui ſeul merite d' etre 
lous. Outre que les choſes d'ici-bas 
ſont periflables & de peu de dure, 
1] eſt certain qu elles ſont encore en- 
vironnees de ſoucis, ſujettes à wille 
dangers, que nous ne ſaurions éviter 
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ni meme connoitre , ſans une grace: 
, ſpeciale du Tout-puiflant. Au reſte, 
| il ne faut pas croire , quand il nous 
accorde ce ſecours, que ce ſoit par 
_ Egard pour notre mcrite ; nous ne le 
devqns qu à {a bonte, qu implorent 
pour nous, quand nous les invoquons, 
ceux qui ont autrefois habite cette 
terre, & qui, pour Vavoir edifice de 
leurs vertus, jouiſſent d un bonheur 
eternel. Comme ces Interceſſeurs con- 
noiſſent la fragilirs humaine , pour 
Tavoir eprouvee. eux-memes, ce ſont 
comme autant d'Avocats zeles auxquels 
nous nous adreſſons avec confiance 
pour porter nos vœux & nos pricres 
aux pieds de ce Juge ſupreme. Nous 
devons les croire d autant plus diſpoſẽs 
2 avoir compaſſion de notre miscre , 
qu'il nous arrive quelquefois d'implo- 
rer Vinterceſſion de ceux meme qui 
ſont pour jamais bannis de fa preſence 


5 


* 


> 


ff 


DE BOCACE © 
gloricuſe (a). Mais alots celui qui prie 
n'eſt pas pour cela la victime de fon 
erreur : Dieu qui lit dans les cœurs les 
plus caches, n'ayant égard qu'a la 
purete de ſon intention, ne laiſſe pas 
d exaucer ſes prières. L Hiſtoire que je 
vais racontet᷑ ſera la preuve de tout ce 
que je viens d avancer. 


— — — 


(a) Bocace qui n aimoit pas les gens 
kgliſe, comme on le verra par la ſuite, veut 
donner à entendre qu on a canoniſc des per- 
ſonnages qui ne le meritoient pas. C'eſt ce 
qu il a pretendu prouver par la Nouvelle ſui- 
vante, qui nous a rappele ces vers d um Pome 
tres-connu. 

Tel ſur la terre a plus d'une Chapelle, 

Qui dans I Enfer eſt cuit bien triſtement : 
Et tel au monde on damne impunement. 
Qui dans le Ciel à la vie dternelle. 
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IL y and auttefois en France urn 
riomme Francois Muſciat, qui, de riche 
Marchand, eroit devenu- un grand Sei- 


gneut de la Cour. Il eur ordre d'ac- 


compagner en Toſcane Charles Sans- 
terre, (1) frere du Roi de France, que 


le Pape Boniface y avoit appele. Les de- 


penfes qu il avoit faites avoient mis ſes 
affaires en deſordre , comme le ſont le 
plus ſouvent celles des Marchands; & 
prevoyant qu'il lui ſeroit impoſſible de 
les arranger, avant ſon depart, il ſe de- 
termina à les mettre entre les mains de 


pluſieurs perſonnes. Une ſeule choſe 


Fembarraſloit : ih etoit en peine de trou- 


ver un homme aſſez intelligent pour 


recouvrer les ſommes qui lui Etoient 
dues par pluſieurs Bourguignons. II ſa- 
voit que les Bourguignons Etoient gens 


de mauyaiſe compoſition, chicaneurs , 


p brouillons , 


J 
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brouillons, calomniateurs, ſans hon- 
 _neur & ſans. foi (2), tels enſin, qu'il 
navoit encore pu rencontrer un hom- 
me aſſez mechanr pour leur tenir tete. 
Apres avoir long-temps reflechi ſur cet 
objet, il ſe ſouvint d'un certain Chap- 
pellet Duprat , qu il avoit vu venir 
ſouvent dans & maiſon à Paris. Le 
veritable nom de cet homme®toit 
Chappel; mais parce qu il eroit de 
petite ſtature, les Frangois lui donne- 
rent celui de Chappeller, ignorant 
peut-etre la ſignification que ce mot 


avoit ailleurs. Quoi qu'il en ſoit, ii 


Etoit connu preſque par- tout ſous ce 
dernier nom. | 

Ce Chappelle: Etoit un ſi galant 
homme, qu'erant Notaire de ſa pro- 
feſſion, & Notaire peu employe, il 
auroit Ete tres-fache qu aucun ate. 
eur paſle par ſes mains, fang erre 
juge faux. I en cit fait plus volontiers 

Tome 1, D 
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de pareils pour rien, que 4 valide; — 


pour un gros ſalaire. Avoit-on beſoin 
d'un faux temoin ? il <roir roujours 
Pret ; ſouvent meme n attendoit-il pas 
qu'on Ven priat. Comme on ęgoit 
alors en France fort religieux pour 
les ſermens, & que cet homme ne 
ſe faiſoit aucun ſcrupule de ſe par- 
jurer il gagnoit toujours ſon procès, 
quand le Juge ctoit oblige de sen rap- 
porter 2 ſa bonne foi. Son grand. 
amuſement. ẽtoit de ſemer le trouble 
& la diviſion dans les familles; & il 
n avoit pas de plus grand plaiſir, que 
de voir ſouffrir ſon prochain & d en 
etre cauſe, Jettoit-on les yeux ſur 
lui pour commettre une mauvaiſe ac- 
tion? il navoit rien 4 refuſer. Comme 
il Eroit emparte & violent 2 Texces, 
la moindre contradiction lui faiſoit 
blaſphemer le nom de Dieu & celui 
des Saints, II ſe jouoit des Oracles 
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divins , mépriſoit les Sacremens, wal- 
loit jamais a TEgliſe,- & ne frequen- 
toit que les lieux de debauche & de 
proſtitution: n ayant aucun penchant 
pour les femmes, les haiflant meme, 
il faifoir ſes cheres delices des infames 
plaiſirs qui nuiſent le plus 2 la ſocierts 
& qui reyolrent la nature. Il auroit 
vole en ſecret & en public avec la 
meme confiance & la meme tranquil- 
lite, qu'un faint homme auroit fait 
Yaumone. Aux vices de la gourman- 
diſe & de Vivrognerie , il joignoit ceux 
de joueur paſſionne & de filou ; car 
ſes poches Etoient toujours pleines de 
dez pipes; en un mot, c'etoit le plus 
méchant homme qui fut jamais ne. 
Les petits & les grands avoient egale- 
ment à cen plaindre; & ſi Von ſouffrit 
{i long- temps ſes atrocites, c'eſt parce 
qu'il Eroir protege de Maſciat, qui 
jouiſſoit d'une grande faveur a la 
D 2 


a7 


R "© ONT ES 
Cour, & dont on redoutoit le credit; 
Ce Courtiſan stant donc ſouvenu 
de Maitre Chappellet qu'il connoiſſoit 
a fond, le jugea capable de remplir 
ſes vues, & le fit appeler : Tu ſais, 
lui dit-il, que je ſuis ſur le point de 
quitter tout-a-fair ce pays-ci. Yai des 
creances {ur des Bourguignons , hom- 
mes trompeurs & de mauvaiſe foi, & 
je ne connois perſonne de plus propre 
que toi pour me faire payer. Comme 
tu nes pas fort occupè 4 preſent, ſi 
tu veux te charger de cette commil- 
ſion, j; obtiendrai de la Cour des lettres 
de recommandation, &, pour tes 
ſoins, je te cederai une bonne partie 
des ſommes que tu recoùvreras. 
Maitre Chappelle: que ſes frippon- 
neries n'avoient point enrichi , & qui 
ſe trouvoit alors deſceruvre, conſidé- 
rant dailleurs que Muſciat, ſon ſeul 


appui, Etoit à la veille de quitter la 


Pa 
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France , ſe determina à accepter Voffre, 
& repondir qu'il ſe chargeoit volon- 
tiers de Vaffaire. On convint des con- 
ditions. Muſciat lui remit enſuite fa 
procuration & les lettres du Roi qu'il 
lui avoit promiſes. 

Ce Seigneur fur à peine parti pour 
Italie, que nagre Frippon arriva 2 
Dijon , 1 il n'eroir preſque connu de 
perſonne. Il debuta, contre ſon ordi- 
naire, pag expoſer avec beaucoup de 
douceur & d'honnetets, aux Debiteurs 
de Muſciat , le ſujet qui Vamenoit au- 
pres deux, comme sil n'eat voulu 
ſe faire connditre qu à la fin. Il eroir 
loge chez deux Florentins , freres , qui ; 
pretoient à uſure, leſquels, à la con- 
fideration de Muſciat qui le leur avoit 
recommande , lui faiſoient beaucoup 
d'honnetetes. | 

Peu de temps apres ſon arrivee , 


Maitre Chappelle: tomba malade. Les 
p; 
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deux freres firent auſſi- tõt venir des 
Medecins , & lui donnerent des gens 
pour le ſervir. Ils n'epargnerent' tien 
pour le retabliſſement de fa ante; 
mais tout cela fut inutile. Cer homme 
Etoit d&ja vieux; & comme il avoir 
paſle {a vie dans toute eſpꝭce de de- 
bauches, ſon mal al tous les jours 
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en empirant. Bientòt les Médecins de- 


ſeſperèrent de {a guerifon , & n'en 
parloient plus que comme d'un ma- 


lade ſans reſſource. 


Les Florentins ſachant ſon état, tẽ- 
moignerent de Tinquiétude. Que fe- 
rons-nous de cet homme, ſe diſoient- 
ils Yun à Vautre dans une chambre 
aſſez voiſine de celle de Chappeller ) 
Que penſeroit-on de nous, ft on nous 
voyoit mettre ſi cruellement à la porte 
un moribond, que nous avons ſi bien 
accueilli, que nous avons fait fervir 


ö 


& mẽdicamenter avec tant de ſoin, 


* 
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& qui, dans I'star où il eſt, ne peut 
nous avoir donne aucun ſujet legitime 
de le congedier > D'un autre chté, il 
nous faut conliderer qu'il a ëtè ſi m6-- 
chant qu'il ne voudta jamais ſe con- 
feſſer, ni recevoir les Sacremens, & 
que, mourant dans cet état, il ſera 
jeté, comme un chien, en terre pro- 
fane. Mais quand il ſe confeſſeroit, 
ſes peEches ſont en ſi grand nombre & 
{i horribles, que, nul Prerre ne vou- 
lant Vabſoudre., il ſeroit également 
prive de la ſẽpulture eccleſiaſtique. 
Si cela arrive, comme nous avons 
tout lieu de le ctaindre, alors le peuple 
de cette ville, dejà prevenu contre 
nous, A cauſe du commerce que nous 
faiſons, & contre lequel il ne ceſſe de 
clabauder, ne manquera pas de nous 
reprocher la mort de cet homme, de 
ſe ſouleyer , & de ſaccager notre mai- 
Jon. Ces maudits Lombards, dira-t-on, 
24 
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qu'on ne veut pas recevoir A I'Egliſe 
ne doivent plus ere ici ſupportés: il 
ny ſont venus que pour nous ruiner; 
gu'on les banniſſe de la ville. Et peu 
content d'avoir mis tous nos effets 
au pillage, le peuple eſt capable de 
tomber ſur nos perſonnes, & de nous 
chaſſer lui-meme ſans autre forme de 
proces, Enfin , ſi cet homme meurt, 
{a mort ne peut avoir que des ſuites 
très- funeſtes pour nous. 

Maitre Chappellet, qui, comme on 
le voit dans la plupart des malades, 
avoit Vouie fine & ſubtile, ne perdit 
pas un mot de cette converſation. II 
fir appeler les deux freres. Tai en- 
tendu, leur dit- il, tout ce que vous 
venez de dife. Soyez tranquilles, il 
ne vous ſurviendra aucun dommage 
à mon ſujet. Il n'eſt pas douteux que, 
ſi je me laiſſois mourir de la fagon 
dont vous lentendez, il ne vous 
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atrivat tout ce que vous craignez; mais. 
raſlixez-yous , jy mettrai bon ordre. 
Fai tant fait d'outrages à Dieu, du- 
rant ma vie, que je puis bien lui en 
faire un autre à Vheure de ma mort, 
ſans qu'il en ſoit ni plus ni moins. 
Aye ſoin ſeulement de faire venir ici 
un faint Religieux, fi tant eſt qu ily 
en ait quelqu'un; & puis laiſlez-moi 
faire. Je vous reponds que tout ira au 

mieux & pour vous & pour moi. 
Ces paroles raſliirerent peu les Flo- 
rentins; ils n'oſoient comprer ſur la 
promeſſe d'un tel homme. Ils allèrent 
cependant dans un Couvent de Cor- 
deliers, & demanderent un Religieux 
auſſi ſaint qu eclairè, pour venir con- 
feſſer un Lombard qui toit tombé 
malade chez eux. On leur en donna 
un tres-verſe dans la connoiſſance de 
VEcrirure Sainte, & ſi rempli de piers 
& de zele, que ſes confreres & tous 
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les eitoyens avoient pour lui la plus 
grande veneration. Il ſe rendit avec 
eux aupres du malade; & s ẽtant aſſis 
au chevet du lit, il lui patla avec 
beaucoup d' onction, & tàcha de lui 
inſpirer du courage. Il lui demanda 
enſuite, sil y avoit long- temps qu il 
ne s toit confeſſẽ. Maitre Chappeller 
2 qui peut- etre cela n'erpit jamais ar- 
rive, lui rẽpondit: Mon/Pere, j ai tou- 
jours ëtè dans l habitude de me confeſ- 
ſer pour le moins une fois toutes les 
ſemaines, & dans certaines occaſions 
je Vai fait plus ſouvent; mais depuis 
huit jours que je ſuis rombe malade, 
la violence du mal ma empeche de 
ſuivre ma methode. — Elle eſt très- 
bonne, mon enfant, & je vous ex- 
horte à vous y tenir, ſi Dieu vous 
fait la grace de prolonger votre vie. 
Jimagine que, puiſque vous vous eres 
confeſſè ſi frequemment, vous aurez 
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peu de choſe à me dire, & moi peu 
2 vous demander.— Ah I ne parlez 
pas ainſi, mon Reverend Pere z je ne 
me confeſſe jamais ſans ramener tous 
les pèchés que je me rappelle avoir 
commis, depuis ma naiſſance, juſqu'aw 
moment de la confeſſion: ainſi je vous 
ſupplie, mon bon Pere , de nfinter- 
roger en detail ſur chaque peche ; 
comme ſi je ne m'trois jamais confelle. 
N'ayez aucun égard pour Ferat lan- 
guiſſant on je me trouve: jaime mieux 
mortifier mon corps, que de courir 
riſque de perdre une ame qu un Dieu 
n'a pas dedaigne de racherer de ſon 
ſang precieux. 

Ces paroles plurent en 
au ſaint Religieux, & lui firent bien au- 
gurer de la conſcience de ſon Penitenr. 
Aptes Vavoir loue ſur ſa pieuſe pra- 
tique , il commenca par lui demander 
| sil navoit jamais offenſe Dieu avec. 
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quelque femme. Mon Pere, repondit 
| Chappelle: z en pouſſant un profond 
ſoupir, j ai honte de vous dire ce qui 


en eſt, — Dites hardiment, mon fils: 


ſoit en confeſſion, ſoit autrement, on 


ne peche point en diſant la verite. 


Sur cette aſlurance , repliqua Chapel- 
let, je vous dirai donc que je ſuis 
encore, à cet égard, tel que je ſor- 
tis du ſein de ma mere. Ah! ſoyez 
beni de Dieu, $&cria le Confeſſeur. 
Que vous avez été ſage ! Votre con- 
duite eſt d'autant plus meritoire, que 
vous aviez plus de libertè, que nous, 
pour faire le contraire , fi vous Feuſ- 
fiez voulu. Mais n'etes - vous jamais 


rombe dans le peche de gourmandiſe. 


Pardonnez- moi, mon Pere ! jy ſuis. 


rombe pluſieurs fois, & en différentes 
manieres : outre les jeunes ordinatres 
pratiques par les perſonnes pieuſes, 


jerois dans Tuſage de jeũner trois 
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jours de la ſemaine au pain & A feau, 
& je me ſouviens d'avoir bu cette eau 
avec la meme volupte que les plus 
fiers ivrognes boivent le meilleur vin; 
& ſur- tout dans une occaſion on, acca- 
ble de fatigue, jallois devotement en 
pElerinage. Il ajouta qu'il avoit quel- 
quefois defire avec ardeur de manger 
d'une ſalade de ces petites herbes que les 
ſemmes cueillent dans les champs; & 
qu'il avoit auſſi quelquefois trouve ſon 
pain meilleur qu il ne devoit le pa- 
roitre a quiconque jeiingit, comme 
lui, par devorion. 

Tous ces peches, mon fils, ſont 
aſſez naturels & aſſez legers; ainſi il 
ne faut pas que votre conſcience en 
ſoit alarmee. Il arrive à tout homme, 
quelque ſaint qu il puiſſe etre, de pren- 
dre du plaiſir a manger, aptès avoir 
long- temps jeiine, & a boite, apres 
s etre fatiguẽ par le travail, Il m'eſt aiſe 


! 


— 
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de voir, rẽpondit Maitre Chappeller; 
que vous me dites cela pour me con- 
ſoler; mais mon Pere je n ignore pas 
que les choſes que Von fait pour Dieu 
doivent etre pures & fans tache, & 
qu on peche , quand on agit autte- 
ment. 

Le Pere, ravi de Ventendre parler 


ainſi, je ſuis enchante, lui dit-il ; de 


votre fagon de penſer & de la deli- 
cateſſe de votre conſcience. Mais, dites- 
moi, ne vous Etes-vous jamais rendu 
coupable du peche d'avarice, en de- 
ſirant des richeſſes plus qu'il n'eroit 
raiſonnable , ou en retenant ce qui ne 
vous appartenoit pas ? Je ne voudrol? 
pas meme que vous le penſaſſiez, 


reEpondir le Penitent. Quoique vous 


me voyez loge chez des uſuriers, je 
nai, graces a Dieu, rien a demeler avec 
eux. Si je ſuis venu dans leur maiſon, 
ce neſt que pour leur faire honte & 
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 xacher de les retirer de Tabominable 
commerce qu ils font; je ſuis meme 
perſuade que j'y aurois reuſſi, fi Dieu 
ne mayoit envoy cette facheuſe ma- 
ladie. Apprenez donc, mon Pere ,.que 
celui 2 qui je dois cette vie miſerable 
que je ſuis ſur le point de terminer, 
me laiſſa un riche heritage; qu auſſi- 
tot apres {a mort, je conſactai à Dieu 
la plus grande partie du bien qu il ma- 
voit laiſſẽ, & que je ne gardai le reſte 
que pour vivre & ſecourir les pauvres 
de Jeſus-Chrift. Je dois vous dire en- 
core, qu afin de pouvoir leur ere d'un 
plus grand ſecours, je me mis à faire 
un petit Commerce. Javoue qu il 
meeroit lucratif; mais j'ai toujours 
donn aux pauvres la moitié de mes 
benefces, reſervant l'autre moitié 
pour mes beſoins, en quoi Dieu ma 
fi fort beni que mes affaires ont tou 
jours Etc de mieux en mieux. 
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C'eſt fort bien fait, reprit le Relt- 
gieux; mais combien de fois vous 
etes-vous mis en colere ? Ho cela 
m'eſt ſouvent arrive, rẽpondit Maitre 
Chapellet, & je merite vos reproches 
a cet égard; mais le moyen de ſe mo- 
derer à la vue de la corruption des 
hommes qui violent les commande- 
mens de Dieu & ne craignent point 
ſes jugemens ! Oui, je le declare à ma 
honte, il m'eſt arrive de dire pluſieurs 
fois le jour, au dedans de moi - mème, 
ne vaudroit- il pas mieux etre mort, 
que d'avoir la douleur de voir les jeu- 
nes gens courir les vanites du ſiècle, 
frequenter les lieux de debauche , $'&- 
loigner des Egliſes, jurer , ſe parjurer, 
marcher en un mor dans les voies de 
perdition , plutor que dans celle de 
Dieu? C'eſt-là une ſainte colere, dit 
alors le Confeſſeur; mais nen avez- 
vous jamais Eprouye qui vous ait 
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porre à commettre quelque homicide, 
ou du moins à dire des injures 2 quel- 
qu'un, ou 2 lui faire d autres injuſtices? 
Comment , mon Pere, vous qui me 
paroiſſez un homme de Dieu, comment 
pouvez - vous parler ainſi? Si j avois eu 
ſeulement la penſce de faire Pune de 
ces choſes, croyez-yous qu il m eũt (i 
long- temps laifle ſur la terre 2 C'eſt à 
des voleurs & à des ſcelcrars qu'il ap- 
partient de faire de telles actions, & je 
n'ai jamais rencontre aucun de ces 
malheureux, que je naie prig Dieu 
pour ſa converſion, 

Que ce Dieu vous bèniſſe, reprit 
alors le Confeſſeur! Mais, dites- moi, 
mon cher fils, ne vous ſeroit - il pas 
arrive de porter faux temoignage contre 
quelqu un? N avez · vous point medit 
de votre prochain? — Oui certes , mon 
Reverend Pere, j'ai dit du mal d'autrui. 
Javois jadis un voiſin, qui, toutes les 

Tome 1. Hs 


66 *C.ON-T-E $ 


fois qu'il avoit trop bu, ne faiſoit 
que maltraiter {a femme ſans ſujet. 
Touche de pitié pour cette pauvre 
creature, je crus devoir inſtruire ſes 
parens de la brutalite de ſon mari, 

Au reſte, continua le Confeſſeur, 
vous mavez dit que vous aviez été 
Marchand: N'avez- vous jamais trompe 
quelqu un, comme le pratiquent aſſez 
ſouvent les gens de cet tat: — Jen 
ai trompè un ſeul, mon Père; car 
je me ſouviens qu un homme map- 
porta un jour argent d'un, drap 
que je lui avois vendu à credit , & 
qu'ayanr mis cet argent, {ans le comp- 
ter, dans une bourſe , je m'appercus, 
un mois apres, qu'il m'avoit donne 
quatre deniers de plus qu'il ne fal- 
loit. N'ayant pu revoir cet homme, 
Jen fis Taumone à ſon intention, apres 


les avoir toutefois gardes plus d'un an. 


— C'eſt une misère, mon cher enfant, 
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& vous fites tres-bien d'en diſpoſer de 
cette fagon. 

Le Pere Cordelier fit pluſieurs autres 
queſtions 2 ſon Penitent, Celui-ci 
repondit à routes à pew pres ſur le 
meme ton qu'il avoir repondu aux 
precedentes. Le Confeſſeur ſe diſpo- 
ſoit à lui donner Vabſolution , lorſque 
Maitre Chappellet lui dit qu'il avoir 
encore un peche à lui declarer. Quel 
eſt ce peche, mon cher fils: Il me 
ſouvient, repond le Penitent , d'avoir 
fait nettoyer la maiſon , par mon do- 
meſtique , un ſaint jour de Dimanche, 
ou de Fere, Que cela ne vous inquiete 
pas, repliqua le Miniſtre du Seigneur: 
c'eſt peu de choſe. — Peu de choſe, 
mon Pere ! ne parlez pas de la ſorte: 
le Dimanche merite plus de reſpect , 
puiſque c'eſt le jour de la reſurreftion 
du Sauveur du monde. 

Navez-vous plus rien à me dire; 

| E ij 
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mon enfant? — Un jour, par diſtrac- 
tion , je crachai dans la Maiſon du 
Seigneur. A cette reponſe , le bon 
Religieux ſe mit à ſourire , & lui fir 
entendre que ce n'Etoit point là un pe- 
che. Nous qui ſommes Eccleſiaſtiques, 
ajouta-t-il , nous y crachons tous les 
jours. — Tant pis, mon Reverend Pere; 
il ne convient pas de ſouiller, par de 
pareilles vilenies, le Temple ov Von 
offre à Dieu des ſacrifices. Après lui 
avoir debire encore quelque temps de 
ſemblables ſornerres , notre hypocrite 
ſe mit à ſoupirer , à tépandre des 
pleurs; car ce ſcelcrat pleuroit quand 
il vouloit, Qu'avez-vous donc mon 
cher enfant, lui dit le Pere qui sen 
appercut? Helas ! repondit-il , Fai ſur 
ma conſcience un peche dont je ne me 
ſuis jamais confeſle, & je n'oſe vous 
le declarer : toutes les fois qu'il ſe 
pteſente a ma mèmoire, je ne puis 
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m'empecher de verſer des pleuts, deſeſ- 
perant d'en obtenir jamais le pardon 
devant Dieu. A quoi ſongez vous donc 
mon fils, de parler de la ſorte? Un 
homme, füt-il coupable de tous les 
crimes qui ſe ſont commis depuis que 
le monde exiſte, & de tous ceux qui 
ſe commettront juſqu' la fin des ſiècles, 
Sil en étoit repentant & qu'il eur la 
contrition que vous paroiſlez avoir, 
ſeroit ſar d' obtenir ſon pardon en les 
confeſſant, tant la miſericorde & la 
bonte de Dieu ſont grandes ! Declarez 
donc hardiment celui que vous avez 
ſur le cœur. Helas ! mon Pere, dit 
Maitre Chappellet, fondant toujours en 
larmes ,.ce pech eſt trop grand. Jai 
meme peine à croire que Dieu veuille 
me le pardonner, à moins que, par vos 
prières, vous ne m'aidiez à le fléchir. 
Deéclarez-le, vous dis- je, fans rien 
craindre; je vous promets de prier le 
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Seigneur pour vous. Le malade pleu- 
roit toujours & gardoit le ſilence. H 
paroit peu raffire par ce diſcours; il 
pleure encore & s obſtine dans ſon 
filence. Le Pere le preſſe, lui parle 
avec douceur, & fait de ſon mieux 
pour lui inſpirer de la confiance; mais 
il n'en obtient que des gemiſſemens & 
des ſanglots qui le penetrent de com- 
paſſion pour le Penitent. Celui- ci, crai- 
gnant d abuſer enfin de ſa patience: 
puiſque vous me promettez, lui dit- 
il en ſoupirant, de prier Dieu pour 
moi, vous faurez donc, mon Pere, 
vous ſaurez qu'etant encore petit gar- 
gon, je maudis. ... ciel ! qu'il m'en 
coute d'achever ! je maudis ma mere. 
Ce mot echappe , pleurs auſſi-töt de 
recommencer. Alors le Confeſſeur, 
pour le calmer, croyez-vous done mon 
enfant, lui dit-N, que ce peche ſoit 
ft grand 2 Les hommes blaſphèment 
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Dieu tous les jours, & cependant, 
quand ils ſe repentent ſincèrement de 
Tavoir blaſpheme , il leur fait grace. 
Pouvez- vous douter , après cela, de 
ſa miſericorde? Ayez donc confiance 
en lui & ceſſez vos pleurs. Quand 
meme vous auriez ere du nombre de 
ceux qui le crucifièrent, vous pour- 
riez, avec la contrition que vous avez, 
eſperer d' obtenir votre pardon. Que 
dites-vous , reprit avec vivacite Maitre 
Chappellet ? Avoir maudit ma mcre ! 
ma pauvre mere qui ma porte neuf 
mois dans ſon ſein, le jour comme 
la nuit, qui m'a port plus de cent 
fois a fon col! C'eſt un trop grand 
peche, & il ne me ſera jamais par- 
donne, ſi vous ne prieʒ Dieu pour moi 
avec toute la ferveur dont vous · ètes 
capable. 
Le Confeſſeur, voyant que le ma- 
lade navoit plus rien à dire, le benit 
E 4 
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& lui donna Tabſolution, le regardant 
comme le plus ſage & le plus faint 
de tous les hommes; parce qu'il 
croyoit , comme mot d*Evangile , 
tout ce qu il avoit entendu. Eh ! qui 
ne Tauroit pas cru? Qui auroit pu 
imaginer qu'un homme fut capable de 
trahir a ce point la verite , dans le der- 
nier moment de ſa vie? Mon fils, lui 
dit- il enſuite, j eſpère que vous ſerez 
bientot gueri, avec l'aide de Dieu 
mais sil arrivoit qu'il voulur appeler 
2 lui votre ame pure & ſainte, ſeriez- 
vous bien aiſe que votre corps fut in- 
humè dans notre Couvent? Oui, mon 
Reverend Père, & je ſerois bien fache 
qu'il le fur ailleurs, puiſque vous 
m'avez promis de prier Dieu pour 
moi, & que j'ai toujours eu pour 
votre Ordre une veneration particu- 
lière. Mais jattends de vous une autre 
grace: je vous prie, auſſi- tot après 
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que vous ſerez arrive dans votre Cou- 
vent, de me faire apporter, ſi vous 
me le permettez toutefois, le vrai 
corps de notre Sauveur, que vous 
avez conſacrè ce matin ſur Autel. 
Je deſire de le recevoir, tout indigne 
que jen ſuis, de meme que Vex- 
trẽme- onction, afin que, ſi j ai vecu 
en pecheur, je meure du moins en 
bon Chretien. 

Le ſaint Homme lui repondit qu il 
y conſentoit volontiers ; il loua beau- 
coup ſon zele, lui promit de faire ce | 
qu'il deſiroit & lui tint parole. 

Les deux Florentins qui craignoient 
fort que Maitre Chappeller ne les trom- 
pat, $etoient poſtes derrière une 
cloiſon qui {eparoit ſa chambre de la 
leur, &, pretant une oreille attentive, ils 
avoient entendu toutes les choſes que le 
malade diſoit au Cordelier, dont quel- 
ques-unes faillirent à les faire eclater 
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de rire. Quel homme eſt celui-ci, di- 
ſoient-ils de temps en temps? Quoi! 
ni la vieilleſſe, ni la maladie, ni les 
approches d'une mort certaine , ni 
meme la crainte de Dieu, an tribunal 
duquel il va comparoitre dans quel- 
ques momens, n'ont pu le derourner 
de la voie de Viniquitt , ni Vempecher 
de mourir comme il a vecu ? Mais 
voyant qu'il auroit les honneurs de la 
ſepulture, ſe ſeul objet qui les inté- 
reſſat, ils $inquiererent fort peu du 
ſort de ſon ame. 
Peu de temps après, on porta effec- 
tivement le bon Dieu à CMappellet. Son 
mal augmenta, & cet Honnere homme 
mourut ſur la fin dd meme jour, 
après avoir .recu la dernière onction. 
Les deux Freres ſe hatèrent d'en avertir 
les Cordeliers, afin qu ils fiſſent les 
preparatifs de ſes obsèques, & qu ils 
vinſfent, felon la coutume, faire des 
pricres auprès du Mort. 
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A cette nouvelle, le bon Pere qui 
Tavoit confeſle alla trouver le Prieur 
du Couvent, & fit aſſembler la Com- 
munaute. Quand tous ſes Confreres 
furent reunis , il leur fit entendre que 
Maitre Chappellet avoit toujours vecu 
ſaintement, autant qu'il avoit pu en 
juger par ſa confeſſion, & qu'il ne 
doutoir pas que Dieu n'operar par lui 
pluſieurs miracles; il leur perſuada 
en conſequence qu'il convenoit de 
recevoir le Corps de ce ſaint homme 
avec devotion & reverence. Le Prieur 
& les autres Religieux , Egalement cre- 
dules, y conſentirent, & allerent tous 
ſolemnellement paſſer la nuit en prières 
autour du Mort. Le lendemain, vètus 
de leurs aubes & de leurs grandes 
chapes, le livre à la main, precedes 
de la Croix, ils vont chercher ce Corps 
ſaint, & le portent en pompe dans 
leur Egliſe, ſuivis d'un grand con- 
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cours de peuple. Le Pere, qui Fayoit 
confelle, monta auſſi-tõt en chaire, & 
dit des merveilles du Mort, de ſa 
vie, de ſes jeiines, de fa chaſtere, de 
ſa candeur, de ſon innocence & de 
fa ſaintere. Il n'oublia pas de raconter, 
entre autres choſes, ce que le Bien- 
heureux Chappelle: lui avoir declare 
comme ſon plus grand peche, & la 
peine qu'il avoit eue A lui faire en- 
tendre que Dieu put le lui pardonner. 
Prenant de- là occaſion. de cenſurer 
ſes Auditeurs, il ſe tourne vers eux 
& s ècrie: Et vous, enfans du demon , 
qui, pour le moindre ſujet, blaſphe- 
mez le Seigneur, la Vierge ſa mere, 
& tous les Saints du Paradis, penſez- 
vous que Dieu puiſſe vous pardonner ? 
Il $erendit beaucoup ſur fa charite, 
ſur fa droiture , & ſur lexceſſive deli- 
cateſſe de {a conſcience. En un mot, 
il parla avec tant de force & d'tlo- 
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quence de toutes ſes vertus, & fit une 
telle impreſſion ſur Veſprit de ſes 
Auditeurs, qu auſſi - tõt apres que le 
ſervice fut fini, on vit le peuple 
fondre en larmes ſur le corps de Chap- 
pellet. Les uns baiſoient dèvotement 
ſes mains, les autres dechiroient ſes 
veremens , & ceux qui pouvoient en 
arracher un petit morceau, s eſtimoient 
fort heureux. Pour que tout le monde 
put le voir, on le laiſſa expoſe tout 
ce jour-la , & quand la nuit fut 
venue, on Tenterra, avec diſtinction, 
dans une chapelle. Des le lendemain, 
il y ent une grande affluence de 
peuple ſur ſon tombeau, les uns pour 
Ihonorer , les autres pour lui adreſ- 
ſer des vœux, ceux-ci pour faire brii- 
ler des cierges, ceux-la pour appendre 
aux murs des images en cire con- 
formes au vau qu'ils avoient fait. 
Enfin ſa reputation de ſaintere s ctablit 


58 coN TES 


{i bien dans tous les eſprits, que quel - 
que genre d' adverſitè qu on eprouvart, 
on ne s adreſſoit preſque plus à dau- 
tre Protecteur qu à lui. On le nomma 
Saint Chappellet; & Von pouſſa Fen- 
thouſiaſme juſqu à ſoutenir que Dieu 
avoit opere par lui, & operoit tous 
les jours des miracles. 

Ainſi vecut & mourut Chappellet 
du Prat, mis au nombre des Saints, 
comme vous venez de Fentendre. Je 
ne pretends pas nier qu'il ne puiſſe 
effectivement jouir du ſort des Bien- 
heureux , quelque dereglee & corrom- 
pue qu ait ere fa vie. Dieu peut fans 
doute, par une grace ſpeciale, lui 
avoir fair ſentir, dans ſes derniers 
momens, I'fnormite de ſes crimes, & 
Tavoir conduit à une contrition par- 
faite; mais comme nous n'en avons 
aucune connoiſſance, & que nous ne 
pouvons juger que ſur les apparences, 
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je dis qu'il eſt plus naturel de le croite 
plonge dans les abymes de! Enfer, que 

plac dans le Paradis. Nous devons en 
cela admirer la bonts infinie du Crea- 
teur, qui ne laiſſe pas d'exaucer nos 
vœux & nos prieres, lors meme que 
nous prenons un de ſes Reprouves 
| pour notre mediateur aupres de lui. 
. Ainſi, afin que par ſon ſecours nous 
oulllicns nous garantir du fleau qui 
deſole notre Patrie, & qu'il daigne 
conſerver dans la joie notre ſociete , 
nous louerons ſans ceſle ſon ſaint Nom, 
nous linvoquerons dans tous nos be- 
ſoins , avec la ferme aſsũrance qu'il 
exaucera nos prières. 

 Apres ces mots, Pamphile le tut. 
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6 parmi les Freres des Rois de 
France, on ne trouve aucun Charles ſurnomme 
Sans-terre, il n'eſt pas moins vrai qu'il s agit 
ici de Charles, Comte de Valois, Frere du 
Roi Philippe le Bel, & qui fut effectivement 
appele en Italie par le Pape Boniface VIII, 
vers Ian 1299. 

Ce celebre Pontife ayant envoye a Flo- 
rence, agitce par pluſieurs faftions , pour 
racher d'y remettre le calme, ce Prince chaffa 
de cette ville pluſieurs illaſtres perſonnages , 
ennemis du Saint Siege, parmi leſquels ſe 
trouva le fameux Dante, dont les biens 
furent pilles, & la maiſon raſce. 

On fair que ce Potte ſe vengea de cette 
perſecution dans une eſpece de Potme heroi- 
comique , inritulE La DIyIxXI COMEDIE. Ce 
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Pole fort vant parmi les Italiens, ®ffre , 
Ala verité, des details charmans & bien ſups- 
ricurs au goũt du ſiècle ou le Dante Ecrivoit 
mais il sen faut qu'il juſtiſie I enthouſiaſme 
de ſes admirateurs : invention en eſt trop 
bizarre & la conduite trop dEſordonnte. Quot 
qu'il en ſoit de ſon merire, I Auteur s d&- 
chaine contre Boniface VI & contre Charles 
de V alots, avec un emportement ridicule, à 
force d etre exceſſif. Il les place tous deux en 


Enfer, & il n'y a point de vice qu'il ne leur 


impute. Il pouſſe l animoſit contre ce dernier, 
juſqu à avancer que Hugues Capet, dont iI 
deſcendoit, &toit le fils d un Boucher. 

Ceux qui ont écrit II Iiſtoire de France, 
ne ſe ſont pas aſſex attaches à faire contolere 
le Comte de Valois, dont la vie fut remplie 
d' txvènemens plus ſinguliers les uns que les 
autres. L Abbẽé Veli nen dit preſque rien, 
dans le gros volume qu il a conſacrè au regne 
de Philippe le Bel, tandis qu il s tend, avec 
une ſorte de complaiſance, ſur pluſieurs Princes 
etrangers quil nous importoit beaucoup moins 
de connoitre, & qui jourrent de plus perity 
| roles que Charles de Yalois. 

Tome J. E 


22 NOTES: 


Ce Prince eut en apanage les Comtés de 
Valois, d Alengon & du Perche en Pariſis. II 
fut inveſti du Royaume d Arragon, par le 
Pape Martin IV, & il en prit le vain titre 
de Roi. Il èpouſa la fille de Beaudouin, Em- 
pereur de Conſtantinople, & apres la mort 
de ce Prince, il fur nomme ſon ſucceſſeur , 
par le Pape Boniface VIII; mais il ne jouit 
pas plus de cet Empire, qu il navoit joui du 
Royaume d Arragon. Ce dernier Pape ayant 
fair Vicaire du Saint Siege , Charles ſe diſ- 
tingua en Italie par pluſicurs exploits , & fut 
ſurnomme le Defenſeur de I Egliſe. Philippe 
le Bel, ſon frere, lui dut la conquere de 
. Flandre. Il ſervit avec ſucces dans la guerre 
contre Edouard, Roi d'Angleterre, 

Le trait de fa vie le plus connu, eſt d avoir 
ports Louis X, dit le Hutin, ſon Neveu, a faire 
condamner injuſtement ! Intendant des finances, 
Enguerrand de Marigni , qui fut pendu, 
quoique Gemilhomme, aux fourches de Mont- 
faucon, que ce Miviſtre ipfortunt avoit lui- 
meme fair clever. Perſonne n ignore que fa 
meEmoire fut rEhabilitee ſix mois apres , & 
que le Rei, qui avoit ſouffert cette injuſtice, 
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fc de ſon mieux pour la réparer, en comblant 
de bienfaits & d'honneurs les enfans de Ma- 
rigni; mais on n'a pas aſſez dit que le Comte 
de Valois, qui avoit été le principal auteur 
de {a mort, ſe la reprocha amerement; qu il 
regarda la paralyſie dont il fut attaque peu 
de tems apres, comme une juſte punition de 
ſon crime; qu il fit diſtribuer pluſieurs ſommes 
d argent aux Pauvres de Paris, avec ordre 
de dire a chacun de ceux qui avoient part a 
la diſtribution : Prie Dieu pour Monſeigneur 
Enguerrand de Marigni & pour Monſeigneur 
Charles de Valois; qu il paya des Heraults 
pour qu ils allaſſent dans tous les carrefours 
adreſſer ces memes paroles a tous les paſſans; 
qu il ne ceſſa enſin, pendant dix ans qu il 
vecut encore, de donner des marques de 


repentir. | 

Le Comte de Valois niffieue a Nogent en 
1325. II vécut ſous cinq regnes differens ,. & 
Ion a dit de lui qu'il avoit été fils de Roz, 
frere de Roi, oncle de Roi, pere de Roi, ſans 
etre Roz. Il etoit en effet fils de Philippe III. 
dit le Hardi, frere de Philippe I/, dit le Bel, 
onele de Louis &, dit le Hutin, vieux mot qui 
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ſignifioit Querelleur, & pere de Philippe VI, 
dit de Valois, tous Rois de France. | 
(2) Je ne penſe pas que, dans aucun tems, 
les Bourguignons aient refſemble au portrait 
qu en fait Bocare. C toit un peuple de lan- 
cienne Allemagne, qui vint s ctablir au com- 
mencement du quatrième ſiècle, dans cette 
partie des Gaules, qui s tend depuis I Alſace 
juſqu à la Mediterrane, entre le Rhone & les 
Alpes. Ils y fonderent, vers Ian 415, le Royaume 
de Bourgogne, qui, ſelon le Pere Daniel, outre 
Ja Bourgogne propre que quelques- uns ap- 
pellent le Dijonnois, comprenoit encore le 
Nivernois, la Breſſe, le Bugey & la Suiſſe; 
& qui s étendit enſuite dans le Valois, la 
Savoie & le Dauphiné. L'an 1032, le Roi 
Rodolphe II étant mort ſans enfans, tout 
cet Etat Echur N Empereur Conrard, dit le 
Saligue, & ſes Mceefleurs en jouirent pres 
de deux ſiècles. Comme ils etoient trop Eloignds 
pour le gouverner & le maintenir, ils y 
laiſſerent Etablir pluſieurs petits Souverains, 
tels que les Comtes de Bourgogne, de Morienne 
ou de Sayoie, de Forcalquier & de Provence. 


Tous ces petits Etats furent enſuite r6unis à la 
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Couronne de France, ann,. 
differentes voies. 

Or, ni ſous leurs premiers Rois, ni ſous 
les Empereurs, ni pendant qu ils furent gou- 
vernés par des Comtes ou par des Ducs , les 
Bourguignons, encore moins ceux qui habi- 
toient le Dijonnois, dont Bocace pretend 
parler, n'eurent la reputation d'etre mEchans, 
de mauvaiſe foi, chicaneurs, &c. Ne les au- 
roit · il pas confondus avec les Normands, qui, 
dans le tems ou il Ecrivoit , Etoient pixes qu an- 
jourd hui ? Ceſt ce que nous ne youlons , 
ni ne devons diſcuter. | 
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NOUVELLE II. 


Motifs fenguliers de la Converſion dun 
Juif d la Religion Chretienne. 


La Nouvelle que Pamphile venoit 
de conter ne fut point ècoutte ſans 
avoir fait rire la Compagnie. Elle fut 
ſur - tout fort applaudie des Dames; 
mais à peine fut - elle achevee , que 
la Reine, pour ſe conformer a Vordre 
etabli, commanda 2 Neiphile , qui 
Eroit aſſiſe aupres de Pamphile , d'en 
dire une a ſon tour. Certe Dame, qui 
n'etoit pas moins complaiſante que 
belle , repondir avec un ſourire des 
plus gracieux, qu elle alloit obèeir, 
& elle debura de la ſorte. 
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L'Hiſtoire que Monſieur vient de 
raconter , fait voir que Dieu eſt plein 
d'indulgence pour nos erreurs , quand 
elles prennent leur ſource dans des 
choſes ſuperieures a notre foible 
intelligence. Le recit que vous allez 
entendre , vous prouvera que la 
patience avec laquelle il ſouffre les 
deſordres publics de ceux qui, par 
Etat , font obliges de nous edifier par 
des exemples de vertu, eſt une des 
plus fortes preuves de la verite de 
notre Religion. 
. ⏑ —— 
J A entendu dire, MzsDamss, qu'il 
y avoit autrefois à Paris un fameux 
Marchand d'<toffes de ſoĩie, nommé 
Jeannot de Chevigny, auſſi eſtimable 
par la franchiſe & la droiture de ſoy 
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caractère, que par fa probite. Il croit 
Fintime ami d'un tres - riche Juif, 
Marchand comme lui, & non moins 
honnere homme. Comme il connoiſ- 
ſoit mieux que perſonne ſes bonnes 
qualites : quel dommage, diſoit- il en 
lui-mème, que ce brave homme fut 
damne ! Il crut donc devoir charita- 
blement Vexhorter a ouvrir les yeux 
ſur la fauſſeté de fa Religion , qui 
tendoit continuellement᷑ a fa ruine ; ; 
& ſur la verite de la nõtre, qui 
proſperoit tous les jours. 

Abraham lui repondit qu il ne 
connoiffoir ge Loi ſi ſainte, ni meil- 
leure que la Judaique ; qu tant ne 
dans cette Loi, il vouloit y vivre 
& mourir , & que rien ne ſeroit 
jamais capable de le faire changer de 
xèſolution. 


Cette rEponſe ne refroidit point le 
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zee de Jeannot. Quelques jours apres 
il recommenga ſes remontrances. II 
eſſaya meme de lui prouver par des 
raiſons,tellesqu'on pouvoit les attendre 
d'un homme de ſa profeſſion, la 
ſuperiorite de la Religion Chrerienne 
ſur la Judaique; &, quoiqu'il eur , 
affaire a un homme tres-cclaire ſar 
les objets de ſa croyance, il ne tarda 
pas a ſe faire écouter avec plaiſir. 
Des - lors il reitera ſes inſtances ; 
mais Abraham ſe montroit toujours 
incbranlable. Les ſollicitations d'une 
part, & les reliſtances de l'autre, 
alloient toujours leur train, lorſ- 
qu' enfin le Juti, vaincupar la conſtance 
de ſon ami, lui tint un jour le diſcours 
que voici: 

Tu veux donc abſolument, mon 
cher Jeannot, que j embraſſe ta Reli- 
gion! He bien! je conſens de me rendre 
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a tes deſirs, mais à une condition; 
C'eſt que j irai 4 Rome pour voir celui 
que tu appelles le Vicaire "General 
de Dieu ſur la terre, & &tudier fa 
conduite & ſes meœurs, de meme 
que celle des Cardinaux. Si, par leur 
manière de vivre, je puis comprendre 
que ta Religion ſoit meilleure que la 
mienne, (comme tu es preſque venu 
a bout de me le perſuader) je te 
jure que je ne balancerai plus a me 
faire Chretien; mais fi je remarque le 
contraire de ce que j attends, ne ſois 
plus Etonne ſi je perſiſte dans la Reli- 
gion Judaique, & ſi je m'y attache 
davantage. 

Le bon Jeannot fut ſingulière- 
ment afflige de ce diſcours. O Ciel! 
diſoit - il, je croyols avoir converti 
cet honnete homme, & voila toutes 
mes peines perdues! S il va a Rome, 


11 ne peut manquer d'y voir la vie 
ſcandaleuſe qu'y menent la pluparr 
des Ecclefiaſtiques (a), & alors, bien 
loin d'embraſſer le Chriſtianiſme, il 
deviendra, fans doute, plus Juif que 
jamais. Puis ſetournant vers Abraham : 
He ! mon ami, lui dit-il, pourquoi 
prendre la peine d'aller a Rome, 
& faire la depenſe d'un fi long 
voyage? Outre qu il y a tout a craindre 
ſur mer & ſur terre pour un homme 
auſſi riche que rol, crois - tu qu il 
manque ici de gens pour te baptiſer? 
Si, par hafard, il te reſte encore des 
doutes ſur la Religion Chrerienne , 
ou trouveras- tu des Docteurs plus 
ſavans & plus eclaires qu'a Paris? En 
eſt- il ailleurs qui ſoient plus en erat de 
repondrea tes queſtions, & de reſoudre 


— 


(2) Voyez la note placte ci - apres. 
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toutes les difficultes que tu peux pro- 
poſer? Ainſi ce voyage eſt très- inutile. 
Imagine - toi , mon cher Abraham, 
que les Prelats de Rome ſont ſembla- 
bles a ce que tu vols ici, & peut- tre 
meilleurs, Etantpluspres du Souverain 
Pontife , & vivant , pour ainſi dire, 
ſous ſes yeux. Si tu veux donc ſuivre mon 
conſeil, mon cher ami , tu remettras 
ce voyage d une autre fois, pour un tems 
de Jubile, par exemple, & alors je 
pourrai peut- etre t accompagner. 

Je veux croire, mon cher Jeannot, 
repondit le Juif , que les choſes ſont 
relles que tu le dis; mais pour te 
declarer nettement ma penſce & ne 
pas t'abuſer par de vains detours , 
je ne changerai jamais de Religion, a 
moins que je ne faſſe ce voyage. Le 
Convertiſſeur, voyant que ſes remon- 
trauces ſeroient vaines, ne s obſtiua 
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pas davantage 4 combattre le deſſein 
de ſon ami. Dailleurs, comme il n'y 
mettoit rien duſien, il ne sen inquièta 
pas plus qu'il ne falloit; mais il nen 
demeura pas moins convaincu que ſon 
Proſelyre lui Echapperoit , sil voyoit 
une fois la Cour de Rome. 

Le Juif ne perdit point de temps 
pour ſe mettre en route; &, s arrètant 
peu dans les villes qu'il traverſoit, il 
arriva bientor à Rome, od il fut recu, 
avec diſtinction, pai les Juifs de cette 
capitale du Monde Chretien. Pendant 
le ſejour qu'il y fit, ſans communiquer 
2 perſonne le motif de ſon voyage, il 
prit de ſages meſures pour connoitre 
2 fond la conduite_du Pape, des 
Cardinaux , des Prelars & de tous les 
Courtiſans. Comme il ne manquoit 
ni d activitè, ni d adreſſe, il vit bientor, 
par lui- meme & par le ſecours d autrui, 
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que, du plus grand juſqu au plus petit, 
tous Etolent corrompus, adonnes 4 
toutes ſortes de plaiſirs naturels & 
contre nature, nayant ni frein, ni 
remords , ni pudeur (a); que 2 
depravation des mœurs étoit portée 
5 à un tel point parmi eux, que les 


* 


(4) Le Lecteur ne doit point oublier que 
c'eſt un Conte & non une Hiſtoire veritable , 
qu'il lit. Bocace , qui naimoit point les 
Ecclẽſiaſtiques, charge, ſans contredit , le 
tableau de la corruption de ceux de ſon temps. 
On ne peut cependant ſe diſſimuler qu avant 
la rẽforme, il ne ſe fut quelquefois introduit 
de grands deſordres dans la Cour de Rome; 
mais, comme la remarqu le grand Boſſuet , 
& comme tout Lecteur ſen(e le remarquera , 
on ne peut en tirer aucune conſequence contre 
la- vẽritè de notre Religion. Elle anathématiſe 
elle · meme ſes propres Miniſtres , quand ils 
ne conforment pas leur conduite a la * 
de ſa morale. 
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emplois , meme les plus importans, 
ne s obtenoient que par le credit des 
Courtiſannes & des Gitons. Il re- 
marqua encore, que, ſemblables 4 
de vils animaux, ils n avoient pas de 
honte de degrader leur raiſon, par 
des exces de table; que, domines par 
[interer & par le demon de Favarice, 
ils employoient les moyens les plus 
bas & les plus odicux, pour ſe procurer 
de Vargent; qu'ils trafiquoient du ſang 
humain , fans reſpecter celui des 
Chreniens ; qu'on faiſoit des choſes 
ſaintes & divines, des prières, des 
indulgences, des bendfices , autant 
d' objets de commerce, & qu'il y avoir 
plus de Courtiers en ce genre, qu'a 
Paris en fait de draps ou d'autres 
marchandiſes. Ce qui ne Fetonna pas 
moins, ce fut de voir donner des 
noms honnètes à toutes ces infamies, 
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pour jeter une eſpèce de voile ſur leurs 
crimes. Ils appeloient ſoin de leur 
fortune, la ſimonie ouverte; reparation 
des forces, les excès de table dans 
leſquels ils ſe plongeoient; comme ſi 
Dieu, qui lit juſques dans les intentions 
des cœurs corrompus , ne connoiſſoit 
pas la valeur des termes, & qu on pũt 
le tromper, en donnant aux choſes 
des noms differens de leur veritable 
ſignification. 

Ces mœurs dereglees des Prerres de 
Rome ętoient bien capables derevolter 
le Juif, dont les principes & la conduite 

avoient pour baſe la décence, la 
moderation & la vertu. Inſtruit de ce 

8 qu'il youloit ſavoir, it fe hita de 
retourner à Paris. Des que Jeannot eſt 

informe de ſon retour, il va le voir; 

&, apres les premiers complimens , il 

lui demanda , preſqu'en tremblant, 

. ce 
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& qu'il penſe du Saint Pere, des 
Cardinaux & generalement de tous les 
autres Eccleſiaſtiques qui compoſoient 
la Cour de Rome? Que Dieu les traite 
comme ils le meritent, repondit lo 
Juif avec vivacite z car tu fauras, 
mon cher Jeannot, que fi, comme je 
puis m'en flatter , j'ai bien juge de ce 
que j ai vu & entendu, il n'y a pas 
un ſeul Pretre a Rome qui ait de la 
picte, ni une bonne conduite, meme, a 
Textérieur. Il m'a ſemble, au contraire, 
que le luxe, Favarice , Vintemperance, 
& d'autres vices plus crians encore, 
Sil eſt poſſible d'en imaginer , ſont en 
ſi grand honneuf aupres du Clerge , 
que la Cour de Rome eſt bien plutor, 
ſelon moi, le foyer de Venter , que 
le centre de ta Religion. On diroit 
que le Souverain Pontife , & les 
autres Prerres , a ſon exemple, ne 
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cherchentqu'a la detruire, au lieu d'en. 
etre les ſoutiens & les defenſeurs ; 
mais comme je vois qu en depit de 
leurs coupables efforts pour la decrier 
& [ereindre, elle ne fait que s' tendre 
de plus en plus, & devenir tous les 
jours plus floriſſante, jen conclus 
qu'elle eſt la plus vraie, la plus divine 
de toutes, & que I Eſprit - Saint la 
protege viſiblement. Ainſi, je t'avoue 
franchement, mon cher Jeannot, 
que ce qui me faiſoit refiſter a tes 
exhortations, eſt preciſement ce qui 
me derermine aujourd'hui a me faire 
Chretien. Allons donc de ce pas 2 
FEgliſe , afin que j'y regoive le Bap- 


tème, ſelon les rits preſcrits par ta 


ſainte Religion. 
Le bon Jeannot, qui s attendoit 
4 une concluſion bien differente , fit 


eclater la plus vive joie, quand il 
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freut entendu parler de la forte. II le 
conduiſit 4 I Egliſe de Notre-Dame, 
fut ſon Parrain, le fit baptiſer & 
nommer Jean. Il Tadreſſa enſuite à des 
hommes rres-eclaires , qui achevèrent 
ſon inſtruction. Le nouveau Converti 
fur cite , depuis ce jour, comme un 
modele de toutes les vertus. 
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'NOUVELLE 111. 


TZes trois Anneaux , ou les crois | 
e | 


LE Come de la belle Neiphile fur 
gencralement approuve. Apres quel- 
ques rëflexions auxquelles il donna 
lieu, la Reine fir ſigne à Philomene 
de parler, & cette Dame commenga 
en ces termes: ; 

La Nouvelle de Madame Nelphile 
me fait ſouvenir d'une circonſtance 
tres-critiqueou ſe trouva jadis un autre 
Juif. L'adreſſe avec laquelle il ſe tira 
daffaires , pourra vous apprendre , 
Mzspamss , la maniere de répondre 


auxqueſtions embarraſſantes. Du reſte, 


— 
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après les beaux Diſcours que nous ve- 
nons d'entendre ſur la beaute infinie 
de Dieu & ſur la verite de notre 
Religion, il ſera, je penſe, à propos 
de ſupprimer les reflexions , & de ſe 
borner deſormais, dans nos Hiſtoires , . 
aux aventures des hommes. 

Vous devez ſavoir , A1MABLES 
CoMPAGNEs, que ſi la ſottiſe entraine 
ſouvent les gens en place & Eleves 
en dignites dans des evenemens mal- 
heureux, tels que l'ignominie & la mi- 
sère, le bon ſens, en revanche, ſauve 
les gens ſages des dangers auxquels 
ils ſerrouvent quelquefois expoſes, & 
leur aſsure un parfait repos. S il s agiſ- 
ſoit de prouver ici la premiere de ces 
propoſitions , une foule d'exemples 
qui ſe renouvellent tous les jours, 
viendroient a Pappui de cette yerite ; 
mais ce n'eſt pas la le but que je me 

| ij 
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ſuis propoſe dans mon Recit': mon 
unique objet, dans ce moment, eſt 
de vous prouver , par un ſeul fair & 
en peu de mots , que le bon ſens eſt 
ce qu'il y a de plus precieux dans la 
vie, & qu'il nous eſt d'un grand 
ſecours pour nous garantir des acci- 
dens facheux. 


EHS K 
Saravin fut un fi grand & ſi 
vaillant (1) homme, que ſon merite 
Feleva non- ſeulement a la dignite de 
Soudan de Babylone , mais lui fit 
remporter pluſieurs victoireseclatantes 
ſur les Chretiens & ſur les Sarrazins. 
Comme ce Prince eur diverſes guerres 
à ſourenir , & que d'ailleurs il toit 
naturellement magnifique & liberal, 
il epuiſa ſes tréſors. De nouvelles 
affaires lui étant ſurvenues , il fe 
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trouva avoir beſoin d'une groſſe ſomme 
d' argent, & ne ſachant ou la prendre, 
parce quꝭ il la lui falloit promptement, 
il ſe ſouvint qu'il y avoit, dans la 
ville d' Alexandrie, un riche Juif, 
nommé Melchiſedec , qui pretoit 4 
uſure. Il jera ſes vues ſur lui pour 
ſortir d'embarras. Il ne $agiſſoit que 
de le determiner à lui rendrece ſervice; 
mais c toit - là en quot conſiſtoit la 
difficulte ; car ce Juif toit Thomme 
le plus intereſle & le plus avare de ſon 
temps, & Saladin ne vouloit point 
employer la force ouverte. Contraint 
cependant par la neceſlite, & prèvoyant 
bien que Melliſadec ne donneroit 
jamais, de ſon bon grè, argent dont 
il avoit beſoin, il saviſa, pour I) 
contraindre, d'un moyen raiſonnable 
en apparence. Pour cet effet, il le 
anande auprès de ſa * le regoit 
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familièrement dans ſon palais, le fair 
aſſeoir aupres de lui, & il lui tient 
ce diſcours * Melchiſedec , pluſieurs 
perſonnes m'ont dit que tu as de la 
fagelle, dela ſcience , & que tu es ſur- 
routtres-verſe dans les choſes divines: 
je voudrois donc ſavoir de toi laquelle 
de ces trois Religions, la Juive, la 
Mahometane & la Chrétienne, te 
paroit la meilleure & la veritable. 
Le Juif, qui avoit autant de pru- 
dence que de ſagacitè, comprit que 
le Soudan lui tendoit un piege , & 
qu'il ſeroit infailliblement pris pour 
dupe, sil donnoit la preference à lune 
de ces trois Religions. Heureuſement 
il ne perdit point la tere ; & avec une 
preſence d eſprit ſingulière: Seigneur, 
lui dit- il, la queſtion que vous daignez 
me faire eſt belle & de la plus grande 
importance; mais pour que j y rèponde 
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d'une maniere ſatisfaiſante, permettez- 
moi de commencer par un petit Conte. 

Je me ſouviens d avoir pluſieurs fois 
oui - dire que, dans je ne ſais quel 
pays, un homme riche & puiſſant 
avoit, parmi d'autres bijoux precieux, 
un anneau d'une beaute & d'un prix 
ineſtimables. Cer homme, voulant ſe 
faire honneur de ce bijou fi rare, 
forma le deſſein de le faire paſſer à 
ſes ſucceſſeurs, comme un monument 
de ſon opulence , & ordonna, par 
ſon teſtament , que celui de ſes enfans 
males qui ſe trouveroit muni de cet 
anneau apres fa mort, füt renu pour 
ſon heritier ; & reſpectè comme tel 
du reſte de fa famille. Celui qui recur 
de lui cer anneau, fit, pour ſes ſuc- 
ceſſeurs, ce que ſon pere avoit fair 
a ſon egard. En peu de temps, ce 
bijou paſla par pluſieurs mains, lorſ- 


— 
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qu enfin il tomba dans celles d'un 
homme qui avoit trois enfans, tous 
trois bien faits, aimables, vertueux, 
ſoumis a ſes volontes, & qu il aimoit 
également. Inſtruit des prerogarives 
accordees au poſſeſſeur de Fanneau , 
chacun de ces jeunes gens, jaloux de 
la preference , faiſoit fa cour au pere, 
deja vieux, pour tacher de Vobtenir. 
Le bon homme, qui les cheriſſoir & 
les eſtimoit autant Pun que l'autre, 
& qui Pavoit ſucceſſivement promis 
a chacun d'eux , Etoit fort embarraſle 
pour ſavdir auquel il devoit le donner. 
Il auroit voulu les contenter tous trois, 
& ſon amour lui en ſuggera le moyen. 
Il s'adreſſa ſecrètement à un Orfevre 
très-habile, & lui fit faire deux autres 
anneaux qui furent ſi parfaitement 
ſemblables au modele , que lui-meme 
ne pouvoit plus diſtinguer les faux du 
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veritable. Chaque enfant eur le ſien. 
Apres la mort du pere, il $tleva, 
comme on le penſe bien, de grandes 
conteſtations entre les trois freres. 
Chacun, en particulier, ſe croit des 
droits legitimes a la ſucceſſion; chacun 
ſe met en devoir de ſe faire recon- 
noitre pour heritier , & en exige les 
honneurs. Refus de part & d'autre. 
Alors chacun de ſon core produit 
ſon titre; mais les anneaux fe trouvent 
ſi reſſemblans, qu'il n'y a pas moyen 
de diſtinguer quel eſt le veritable. 
Proces pour la ſucceſſion; mais ce 
proces, fi difficile a juger , n 
pendant & pend encore. 

It en eſt de mème, Seigneur, des 
loix que Dieu a données aux trois 
peuples ſur leſquels vous m'avez fait 
Thonneur de m'interroger : chacun 
croit ètre l' hèritier de Dieu, chacun 
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croit pofſeder fa veritable loi & 
obſerver ſes vrais commandemens. 
Savoir lequel des trois eſt le mieux 
fonde dans ſes prerentions , c'eſt ce 
qui eſt encore indecis, & ce qui, felon 
toute apparence, le ſeralong-temps (a). 
Saladin vit, par cette reponſe, que 
le Juif s toit habilement tire du piege 
qu'il lui avoit tendu. Il comprit qu'il 
eſſayeroit vainement de lui en tendre 
de nouveaux. Il n'eur donc d' autre 


—— 


(a) La Religion Chretienne a des caractères 
de verite fi frappans , fi convaincans & fi 
connus, que nous croyons pouvoir nous 
diſpenſer de mettre un correctif a I'afſociation 
impie que le Juif fait ici de cette Religion 
avec la ſienne & la Muſulmane. Et vérita- 
blement, il n eſt point d eſprit, quelque ſimple 
& groſſier qu on le ſuppoſe, qui ne ſente la 
ſuperiorites du Chriſtianiſme ſur toutes les 
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reſource que de s ouvrir 4 lui; ce 
qu'il / fit ſans derour, Il lui expoſa le 
beſoin d argent ou il ſe trouvoit, & 
lui demanda s il vouloit lui en preter. 
Il lui apprit, en meme temps, ce 
qu'il avoit reſolu de faire dans le cas 
que ſa reponſe eur ere moins ſage. 
Le Juif, pique de generofite, lui preta 
tour ce qu'il voulut; & le Soudan, 
ſenſible a ce procede, ſe montra tres- 
reconnoiſſant. Il ne ſe contenta pas 
de rembourſer le Juif, il le combla 
encore de preſens, le retint auprès de 
ſa perſonne, le traita avec beaucoup 
de diſtinction, & Thonora A | 
de ſon amitie. 
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NOTE 
D£z Lf 
TROISIEME NOUVELLE. 


Linz que Bocace donne, dans ce 
Conte, du caractère de Salah Eddin ou 
Saladin , eſt conforme au portrait qu'en ont 
fait les Hiſtoriens. Ce Sultan fut, en effet, 
un des plus Grands Hommes de ſon ſiècle. 
Apres s etre long-temps diſtingue par ſa pru- 
dence & ſa valeur a la tete des armées, il 
parvint au trone d Egypte, & conquit bientòt 
apres la Syrie, FArabie, la Perſe & la * | 
ſopotamie. 

I naquit en 1137, dans une Place Po 7 
connue ſous le nom de Tekrit, ſituèe ſur la 
rive occidentale du Tigre, dont Ayoub , ſon 
pere, étoit alors Gouverneur. Preſque tous 
les jours de ſon regne ſurent marques par de 
grandes actions & par d utiles etabliſſemens. 
Les hommes de tout rang, de tout pays, de 
toute Religion, trouvoient un libre acccs 
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aupres de ſon trone , & pouvoient ſe plaindre _ 
des perſonnes en place, de ſes Officiers , des 
Princes, mème de ſon {ang , avec aſsürance 
d obtenir juſtice. Les traits que nous allons 
citer le feront mieux connoitre que nos Eloges, 
& amuſeront davantage le Lecteur. 

Un jour, excëd d'un travail long & penible 
qu'il venoit de faire avec ſes Emirs & fon 
Miniſtre, il ſortit & s carta de ſes Courtiſans, 
pour prendre quelque repos. Un Eſclave ſaiſit 
ce moment pour lui demander audience. Saladin 
le remit a un autre jour. Mon affaire, rẽpond 
Eſclave, ne ſouffre point de dlai j & voyant 
que le Soudan gardoit le ſilence, il lui jette 
avec humeur ſon Memoire preſque ſur la 
figure. Saladin, peu ſenſible a la groſſièretẽ 
de] Eſclave, ramaſſa le Placet , le lut, trouya 
la demande juſte & Vaccorda. Enſuite , ſe 
tournant vers ſes Officiers qui s ctoient appro- 
chès de lui, cet homme, leur dit-il, ne ma 
point offenſe : je lui ai rendu juſtice, & j ai 
fait mon devorr. 

Dans une autre circonſtance, tandis qu il 
délibèroit dans ſa Tente avec ſes Generaur , 
fur les operations de la guerre, une femme 
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lui preſenta un Placet. Saladin lui fit dire 
d attendre. Er pourquoi, s Ecria- t- elle, eft-i! 
notre Roi, sil ne veut pas ttre notre Juge? 
Elle a raiſon, repondit le Sultan, qui entendit 
ſa reponſe. Il quitta l aſſemblèe, s approcha 
de cette femme, Ecouta ſes plaintes & la 
renvoya ſatisfaite. 

Un Marchand d Akhat, ville ind&pen- 
dante du Soudan , croyant avoir des 
droits a la ſucceſſion d'un Eſclave que Saladin 
avoit recueillie, ne craignit point de preſenter 
une Requere contre lui, devant le Cadi de 
Jeruſalem. Le Juge, étonnc de la hardieſſe de 
cet homme, crut devoir enavertir le Monarque 
& lui demander ce qu'il devoit faire. Ce qui ef 
juſte, repondit Saladin. Ce Prince comparut 
enſuite , & plaida lui-m&me ſa cauſe , qu il 
gagna. Un Souyerain moins Equitable & 
moins magnanime auroit ſans doute puni la 
tEmerite de ce Marchand: pour lui, il crut 
devoir lui faire un preſent , en rècompenſe de 
ce qu'il avoir eu afſez bonne opinion de ſon 
intégritè, pour avoir oſc réclamer ſa FOAM 
dans ſon propre Tribunal, 

Telle fur {a clemence, qu il ne punit emals 

aucune 
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aucune offenſe perſonnelle. Les injures, les 
paroles outrageantes , quelquefois une deſo- 
beiſſance ouverte, rien ne lui fit perdre ſa 
moderation. La Religion, pour laquelle il 
ſe montra toute ſa vie plein de reſpe& & 
datrachement , fur ſeule capable d exciter 
quelquefois ſa colère contre les impies & 
les blaſphEmareurs. Quoiqu il regardar la Foi 
Mahometane comme la ſeule divine, & qu'il 
fat meme très · devot à Mahomer, il ne perſẽcuta 
jamais perſonne pour cauſe de Religion, ſe 
contentant de plaindre ceux qui n'&toient pas 
nes dans la ſienne; mais autant ſe montra-t-il 
tolerant a Pegard des Juifs & des Chretiens , 
autant fut-il toujours ſEyere a I'tgard des 
Muſulmans qui ne reſpe&eicnt point les 
dogmes & les preceptes du Mahometiſme. 
A la Religion pres, jamais Prince ne fur plus 
indulgent , plus humain, plus clement, II 
portoit ces vertus ſi loin , qu elles nuiſoient 
au reſpect qui lui toit dii ; auſſi contenoir-il 
ſes ſoldats & es ſujets, plurot par fa douceur 
& ſes largeſſes, que par le frein de ſonautorite. 

Dans les différentes guerres qu il eur à 
ſoutenir contre les Princes Chretiens, tous 
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ligues contre lui, il ne ſe diſtingua pas moins 
par {a bienfaiſance & ſa generoſire, que 
par ſa valeur & ſon habilere. Un jour Farmee 
des Sarrazins ayant été repouſſèe & battue 
devant Tripoli , par celle des Chrétiens, 
commande par un Gentilhomme Eſpagnol, 
qui, dans ce combat, ſe fit admirer par des 
prodiges de courage & d'intrepidite , Saladin, 
qui ſayoit honorer la valeur dans ſes ennemis 
meme , voulut connoitre cet horame extraor- 
dinaire & lui donner des preuves de ſon eſtime. 
Il lui envoya , dans cette intention, un ſauf- 
conduit, en le priant de ſe rendre aupres de 
lui. Ce Chretien ſe preta aux defirs de Saladin, 
qui le combla d ẽloges. Il lui donna de L argent, 
des chevaux, des ctoffes rares & precicules , 
& voulut mème l attacher a ſon ſervice, en 
lui offrant la fortune la plus brillante & les 
plus grands honneurs. Mais ce brave Chevalier 
remercia le Sultan, refuſa ſes offres, accepta 
ſes dons, & alla s armer de nouveau contre 
un Prince qu il toit force d aimer. Cet Eſpagnol 
toit le celebre Margarit, qui mèrita, par ſes 
exploits maritimes, d tre nommé le Roi de 
la mer & le nouveau Neptune. 
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Au ſiege de Burgie , place où l Art & la Na- 
ture ſembloient avoir travaille de concert pour 
la rendre imprenable , on vit ce Soudan donner 
les plus grandes marques d'habilets, de valeur 
& de conſtance. Il monta le premier a Iaſſaut , 
à travers une grele de traits, & ſauta dans 
la place , ou il fur ſuivi de ſes troupes. Les 
aſſiẽgẽs, dont le nombre Etoir tres-conſiderable, 
frappes d'admirarion & d'Epouvante, ſe jettent à 
ſes genoux, & quoique , juſqu'a ce moment, 
ils euſſent refuſe de capituler , Saladinempecha 
le carnage , defendit , ſous les peines les plus 
rigoureuſes, de maltraiter le moindre priſon- 
nier , regut avec honneur & combla de preſens 
lc Gouverneur, & le renvoya libre avec dix · ſept 
autres Chevaliers. 

Il ne montra ni moins de nobleſſe, ni moins 
de gEnerolits apres la cElebre bataille, donnce 
pres de Tiberiade en 1187, quil remporta 
(ur les Chretiens , & qui leur fut fi funeſte. 
Il fit conduire dans ſa Tente les principaux 
priſonniers, parmi leſquels Eroient Gui de 
Luſignan, Roi de Jeruſalem , Geoffroi de 
Luſignan , ſon frere , le Prince Raynaud de 
Cchatillon, Honfroi de Thoron , le Marquis 
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Guillaume de Monferrat , le Grand Maitre 
des Templiers & celui des Hoſpitaliers, 
pluſieurs Eveques & quelques illuſtres Barons. 
Le Sultan regut le Roi de Jeruſalem avec 
bonte , le conſola de fa diſgrace, le fit aſſeoir 
pres de lui, & s ẽtant apperęu que ce Prince 
etoit fort altetè, il ordonna qu on apportàt 
une boiſſon rafraichie dans de la glace. Apres 
avoir bu, Luſignan préſenta la coupe a 
Raynaud. » Arretez , lui dit alors Saladin, 
„ je ne veux point que ce perfide boive en 
o ma preſence; car je ne puis lui faire gracece, 
C'ttoit, en effet, une loi inviolablement ob- 
ſerv&e parmi les Arabes Muſulmans, d'accorder 
tout pardon & toute sũretè a ceux des priſon- 
niers ou des autres ennemis, auxquels ils 
' avoient donnè a manger ou a boire. » Enfin , 
5» ajouta le Sultan, en s adreſſant a Chdrillon 
„ lai-meme; le Ciel, vengeur des attentats , 
„ ta mis en ma puiſſance. Souviens-toi du 
o mepris avec lequel tu as regu mes Ambaſſa- 
„ deurs, de tes infractions aux Traités, de 
>» tes cruautes exercces envets les Muſulmans, 
* mème en temps de paix, de tes brigandages, 
» de tes blaſphemes, de tes parjures, Il eſt 
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temps de punir tant de crimes, & d accomplir 
le ſerment que j ai fair , de t arracher la vie 
„ de ma propre main «. Après ces mots, il 
ſe leve, le ſaiſit & lui fait tomber la tete d'un 
coup de ſabre. Luſignan palit de frayeur à ce 
ſpectacle, & paroiſſant craindre le meme ſort: 
Raſsirez-vous , lui dit Saladin, je me venge 
d'un truitre, mais je ſais reſpecter les droits 
de Lhumanite dans ceux qui ne Jont point 
violee. En effet, il traita ce Prince & les 
autres priſonniers avec des Egards & une 
politeſſe inconnue juſqu alors aux Princes de 
Europe les plus humains & les plus polices. 

Quelques jours apres la journde de Tibe- 
riade , le vainqueur marcha vers Jeruſalem, 
ou les Frangois regnoient depuis pres d'un 
fiecle. Cette ville ſe rendit par capitulation. 
Saladin y fit &clater ſa generofite de diverſes 
manieres. Il diſtribua dans tous les quartiers 
de la ville des corps- de- garde, des Officiers , 
& dans chaque rue des ſentinelles, pour ré- 
primer la violence des ſoldats, & les empecher 
d'inſulter aux Chretiens. Il permit aux Grecs 
& aux Syriens de demeurer dans la ville, & 
leur ceda l Egliſe du Saint-Sepulcre. I voulut 
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qu on laiſsat tous les malades dans les hopitaux g 
ordonna qu on les traitat a ſes propres depens, 
& conſentit que les Freres Hoſpitaliers conti- 
nuaſſent den avoir ſoin juſqu à leur parfaite 
guèriſon. Il dechargea les familles, qui n ctoĩent 
pas riches, de la taxe porte par la capitulationʒ 
donna la liberte à plus de deux mille Eſclaves; 
permit au Patriache d emporter les vaſes (acres 
& le treſor du Saint-Sepulcre, en depit des 
Sarrazins , qui youloient retenir ces richeſſes; 
& fir des preſens aux Barons, aux Chevaliers 
& aux autres Citoyens, a meſure qu ils ſortoient 
de la ville pour ſe retirer dans les autres 
places de la Paleſtine , occuptes par les 
Chretiens. Un grand nombre de femmes etant 
venues ſe jeter a ſes pieds pour lui redemander, 
les unes leurs maris , les autres leurs enfans ou 
leurs freres , faits captifs dans la derniere 
baraille , il fit chercher, parmi les Eſclaves, 
ceux qu elles reclamoient , & les leur rendit. 
I! fit plus encore; il combla ces femmes de 
preſens proportionnés a leurs qualites & à 
leurs beſoins. Celles dont les proches avoient 
PEri dans les batailles precedentes, trouverent , 
dans ſa generoſits, des morifs de conſolationz 
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ff leur fit des dons beaucoup plus confiderables. 
Enfin , il rendit a ces malheureux habitans 
plus que les ſommes qu'il en avoir retirées. 

L'humanitE&la bienfaiſance ſont des vertus 
fi intereſſantes & malheureuſement fi rares 
dans les Princes guerriers, que nous ne pouvons 
nous refuſer au deſir de rapporter encore un 
trait qui n'eſt pas le moins glorieux de la 
vie de ce Monarque. Si la veritable grandeur 
conſiſte plus a faire du bien a Thumanite par 
des actions genereuſes, qu'a la detruire par 
des exploits meurtriers, jamais Souverain ne 
merita mieux que lui le titre de Grand. 

Onlui preſentoitun jour pluſieurs priſonniers 
de diſtinction, parmi leſquels toit un homme 
accable ſous le poids des années & pouvant 
à peine ſe ſoutenir. Saladin fut ſurpris & 
attendri en le yoyant. Apres avoir ranime ſes 
forces, en lui faiſant prendre de la nourriture, 
& diſſipè (a terreur par des marques ſenſibles 
de bonte, il lui demanda quel ẽtoit ſon pays. 
Ma Patrie, r&pondit - il, eſt fi Eloignee , 
qu il faudroit pluſieurs mois pour y arriver. 
Er pourquoi à votre àge, repliqua le Soudan , 
renez - vous me faire la guerre de fi loin? Te 
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n ai entrepris ce voyage, dit le vicillard , que 
pour avoir le bonheur de viſiter la Terre Sainte 
avant de mourir. Faites donc votre peler inage, 
ajouta Saladin; ſoyez libre, allez ſinir vos 
jours dans le ſein de votre famille, & portez à 
vos enfans ces marques de ma bienveillance cc. 
En meme temps il lui fit donner de riches pre- 
ſens, & un cheval ſur lequel on le conduiſit au 
camp des Chretiens. 

Nous ferions un volume f nous youlions 
rapporter tous les traits de bonte, de courage, 
d'intrepidite , de grandeur d ame, de clẽmence, 
de nobleſſe & de bienfaiſance de ce Prince , 
comparable a Alexandre par ſes exploits, & 
a Trajan par ſes vertus. M. Marin en a 
public une Hiſtoire en deux volumes; & c'eſt 
dans cet excellent Ouvrage, qui n'eſt pas aſſez 
connu , que nous avons puiſe une partic des 
Anecdotes qu'on vient de lire, 

Saladin mourut a Damas , dans le mois de 
Fevrier de année 1193, alage de 57 ans, 
apres un regne de 22. Le deuil que cauſa ſa 
mort fut general dans tout Orient. Un Hiſ- 
torien Arabe, contemporain de ce Prince , 


obſerve, que lorſqu il ayoit entendu dire que 
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des hommes ſe deyoueroient à la mort pour 
d autres hommes, il avoir pris ces expreſſions 
pour de vains temoignages de zèle; mais qu il 
comprit alors, par la propre ſituation de ſon 
ame, & par le déſeſpoir des Muſulmans, que 
tous euſſent volontiers ſacrific leur vie pour la 
rendre au Prince qu ils venoient de perdre. 
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La Punition eſquiyee. 


M avame Philomne eut 4 peine 
acheve de conter ſon Hiſtoire, que 
Dioneo , ſon plus proche voiſin, voyant 
que c etoit a ſon tour de dire la ſienne, 
nattendit pas les ordres de la Reine 
pour prendre la parole, & voici de 
quelle manière il debura. 

Comme votre intention en contant 


des Hiſtoires, eſt de paſſer agreablemenr 


le temps, je penſe, mes belles DAxs, 
qu'il eſt libre à chacun de nous, de 
raconter celle qu'il croĩt la plus propre 
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à remplir cet objet. Tel eroir le ſen- 
timent de notre Reine, avant qu elle 
fur reverue de ſon autorite ; & je 
n'imagine pas quelle ait change 
d'avis à cet Egard. Foſerai donc, ſans 
craindre le moindre blame, vous en 
raconter une plus gaie, que celles que 
vous venez d'entendre. Vous avez vu 
par quels ſages conſeils Jeannot de Che- 
vigni ſur convertir le Juif Abraham, & 
ayec quelle preſence d' eſprit le Juif 
Melchiſedec ſut ſe garantir des ſurpriſes 
de Saladin vous allez voir a preſent 
par quelle adreſſe un Moine eſquiva 
une punition tres-dure & qu il avoit 
bien meritee. ? 

B —— 
Daxs le pays de Lunigiane, quin'eſt 
pas fort eloigne du norre , ſe trouve 
un Monaſtere , dont les Religieux 
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Eroient autrefois un exemple de de- 
votion & de faintete. Vers le temps 
qu'ils commengoient a degenerer , il 
y avoit parmi eux un jeune Moine, 
entr autres, dans qui les veilles & 
les auſterites ne pouvoient reprimer 
Taiguillon de la chair. Etant un jour 
ſorti ſur l' heure de midi, c'eſt-d-dire, 
pendant que les autres Moines faiſoient 
leur meridienne, & ſe promenant ſeul 
autour de I Egliſe, fituce dans un lieu 
fort ſolitazre , le haſard lui fit apper- 
cevoir la fille de quelque laboureur du 
canton, occupee a cueillir des herbes 
dans les champs. La rencontre de 
cette fille aſſez jolie & d'une taille 
charmante, fit ſur lui la plus vive 
impreſſion. II Vaborde , lie converſa- 
tion avec elle, lui conte des douceurs, 
& s'y prend tellement bien, qu ils ſont 
bientor d'accord. Il la mène dans le 
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Couvent, & I'introduit dans fa cellule, 
ſans etre appercu de perſonne. Je 
vous laiſſe à penſer les plaiſirs qu' ils 
durent gouter Pun & autre; tout ce 
que je me permettrai de vous dire a 
ce ſujer , C' eſt que leurs tranſports 
croient ſi ardens & ſi peu meſures , 
que I Abbe, qui avoir fint ſon ſomme 
& qui ſe promenoit tranquillement 
dans le dortoir , fut frappè, en paſſant 
devant la cellule du Moine, du bruit 
qu ils faiſoient. Ils approcha tout dou- 
cement de la porte, preta une oreille 
curieuſe, & diſtingua clairement la 
voix 3 femme. Son premier 
mouvement fut de ſe faire ouvrir; 
mais il ſe raviſa, & comprit qu il 
valoit beaucoup mieux, detoute fagon, 
qu'il ſe retiràt dans fa chambre, ſans 


mot dire, en attendant que le jeune 
Moine ſortit. 
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Quoique celui-ci füt fort occupè, 
& que le plaiſir Feur mis preſque hors 
de lui meme, il crut, dans un inter- 
valle de repos , entendre dans le 
dortoir quelques mouvemens de 
pieds. Dans cette idée, il court vite, 
ſur la pointe des ſiens, à un petit 
trou, & il voit que I Abbe écoutoit. 
Il ne douta point qu'il neut tout 
entendu, & il ſe crut perdu. La ſeule 
idée des reproches & de la punition 
qu'il alloit ſubir, le faiſoit trembler. 
Cependant, ſans laiſſer appercevoir 
ſon trouble & ſon chagrin a ſa mai- 
treſſe, il cherche dans ſa tète un 
expedient pour ſe tirer aux moindres 
frais de cette cruelle aventure. Apres 
avoir un peu reflechi, il en trouva un 
aſſez adroit, mais plein de malice , 
qui lui reuſſit a merveilles. Feignant 
de ne pouvoir garder plus long- temps 
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la jeune pay ſanne; je m'en vais, lui 
dit-il, m' occuper des moyens de te 
faire ſortir d' ici ſans tre vue d ame 
qui vite ne fais point de bruit & 
n'ayes aucune crainte; je ſerai bientor 
de retour. Le Moine ſort, ferme ſa 
porte à double tour, va droit à la 
chambre de YAbbe, lui remet la clef 
de fa cellule, ainſi que chaque Reli- 
gieux le pratique quand il ſort du 
Couvent, & lui dit d'un air tres- 
tranquille: Comme il ne m'a pas ete 
poſſible, ce matin, de faire tranſporter 
tout le bois qu'on a coupe dans la 
forer, je vais de ce pas, mon Reverend 
Pere, faire apporter le reſte, ſi vous 
me le permettez. 

Cette demarche prouva 4 VAbbe 
que le jeune Moine eroit bien loin 
de ſoupgonner d'avoir ere decouyert. 
Charme de fon erreur, qui le mettoit 
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a portcede ſe convaincre plus Evidem- 
ment de la verite , il fit ſemblant de 
tout ignorer, prit la clef, & lui donna 
permiſſion d'aller au bois. Des qu'il 
leut perdu de vue, il rèva au parti 
qu'il devoit prendre. La premiere idee 
qui lui vint dans Feſprit , fut d' ouvrir 
la chambre du coupable en preſence 
de tous les Moines, pour qu'ils 
ne fuſſent pas enſuite étonnès de la 
dure punitzon qu'il lui feroit ſubir: 
mais refechiſſant que la fille pouvoit 
appartenir a d'honneres gens, & que 
meme ce pouvoit ètre une femme 
marice , dont le mari meritoir des 
egards , il crut devoir, avant toutes 
choſes, aller lui ſeul Pinterroger ,' 
pour aviſer enſuite au meilleur 
parti qu'il y auroit à prendre. Il va 

donc trouver la belle priſonnière; 

& ayant ouvert la cellule avec pre- 
ö | caution 5 
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caution , il entre & ferme la porte 
ſur lui. N 

Quand la fille, qui gardoit un 
profond ſilence, le vit entrer, elle 
fut toute interdite, toute honteuſe; 
& redoutant quelque terrible affront, 
elle ſe mit a pleurer. L Abbé, qui 
la regardoit du coin de Fil, eronne 
de la trouver ſi jolie, fut rouche de 
ſes larmes; & indignation faiſant 
place a la pitiè, il neut pas la force 
de lui adreſſer le moindre reproche. 
Le Demon eſt toujours aux trouſſes 
des Moines: il profite de ce moment 
de foibleſſe pour renter celui - ci, & 
rache de reveiller en lui les aiguillons 
de la chair. Il lui preſente Fimage 
des plaiſirs qu'a goures ſon jeune 
Confrere , & bientdt , malgre les 
rides de lage, FAbbe , eprouvant 
le defir d'en goùter de pareils, ſe 
Tome J. I 
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dit à lui-meme : Pourquoi me priverois. 
je dun bien quis offre à mo? Je ſouffre 
aſſez de privations, ſans y ajouter 
encore celle-la. Ma foi, cette fille eſt 
tout 2- fair charmante! Pourquoi 
n'eſſayerois-je point de la conduire à 
mes fins? Qui le ſaura? Qui pourra 
jamais en etre inſtruit? Peche ſecret 
eſt a demi pardonne. Protitons done 
d'une fortune qui ne ſe repreſentera 
peut- tre jamais, & ne dedaignons 
point un plaiſir que le Ciel nous 
envoie. Dans cet eſprit, il s approche 
de la belle Affligee, &, prenant un 
tout autre air que celui qu'il avoir en 
entrant , il cherche à la tranquilliſer , 
en la priant, avec douceur, de ne 
point ſe chagriner. Ceſſez vos pleurs, 
mon enfant, je comprends que vous 
avez ete ſeduite; ainſi ne craignez 
point que je vous faſſe aucun tort ; 
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jaimerois mieux m'en faire 4 moi- 
meme. Il la complimenta enſuite ſur 
{a taille, ſur fa figure, ſur ſes beaux 
yeux; & il Sexprima de maniere & 
d'un ton à lui laiſſer entrevoir fa 
paſſion. On juge bien que la fille, qui 
n'ẽtoĩt ni de fer ni de diamant (a), 
ne fit pas une longue reſiſtance. L Abbẽ 
profire de ſa facilité pour lui faire 
mille careſſes & mille baiſers plus 
paſſionnès les uns que les autres. Il Tat- 
tire enſuite près du lit, & dans Feſpoir 
de lui inſpirer de la hardieſſe, il y 
monte le premier. Il la prie, la ſollicite 
de ſuivre ſon exemple, ce qu'elle fir, 
apres quelques petites ſimagrées. Mais 
croiroit-on que le vieux Penard, ſous 


(a) Ceſt la propre expreſſion de Bocace , 


& elle nous a paru trop originale 2 ne pas 
la conſerver. 
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ptètexte de ne point la fatiguer pat 
le poids de ſa Reverence, qui, a la 
verite, n'etoit pas maigre, lui fit 
prendre une poſture qu'il auroit du 
prendre lut-meme , & que d' autres 
que lui nauroient certajnement pas 
dedaignce ? 

Cependant le jeune Moine n'etoit 
point alle au bois; il nen avoir fait 
que le ſemblant, & s etoit cache dans 
un endroit peu frequente du dortoir. 
Il neut pas plutor vu le Reverend 
Pere Abbe entrer dans fa cellule, qu'il 
fur delivre de toutes ſes craintes. II 
comprit, des ce moment, que le tour 
plein de malice qu'il avoit imagine , 
auroit ſon entier effet. Pour en etre 
convaincu , il s'approcha tout dou- 
cement de la porte, & vit, par un 
petit trou qui n'ctoit connu que de lui 
ſeul, tout ce qui ſe paſla entre la fille 
8 le rres-Reverend Pere. 
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Lorfque Abbe en eut pris a for 
aiſe avec la jeune pay ſanne, & qu'il 
fut convenu avec elle de te qu'il ſe 
propoſoit de faire, il” la quitta, 
referma la porte a clef, & fe retira 
dans ſa chambre. Peu de temps apres, 
ſachant que le Moine étoit dans le 
Couvent, & croyant tout bonnement 
qu'il revenoit du bois, il Venvoya 
promptement chercher, dans Tinten- 
tion de le reprimander vivement & 
de le faire mettre en priſon, pour 
ſe delivrer d'un rival & jouir ſeul de 
fa conquere. Des qu'il le vit entrer, il 
prit un viſage ſevère. Quand il lui eur 
lave la tète d' importance, & qu il lui 
eut dit la punition qu'il lui reſervoit, 
le jeune Moine, qui ne s'ctoit point 
deconcerte , lui - repondit auſſi - ror : 
Mon tres-Reverend Pere, je ne ſuis 
pas aſſez ancien dans POrdre de Saints 
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Benoit pour en connoitreencore toutes 
les regles. Vous m'avez bien appris 
les jeünes & les vigiles; mais vous 
ne m'aviez point encore dit que les 
Enfans de Saznt-Benoirdufſent donner 
aux femmes la preeminence & s hu- 
milier ſous elles; a preſent que votre 
Reverence m'en a donne l'exemple, 
je vous promets de ny manquer 
jamais, ſi vous me pardonnez mon 
erreur. _ 

Le Pere Abbé, qui n'etoit pas ſot, 
comprit tout de ſuite que le Moine 
en ſavoit plus long que lui, & qu'il 
devoit avoir vu tout ce qu il avoit 
fait avec la fille. C'eſt pourquoi, 
tout honteux de ſa propre faute, il 
n'oſla lui faire ſubir une punition 
qu'il meritoit auſſi - bien que lui. II 
lui pardonna donc de bon cœur, & 
lui impoſa ſilence ſur tout ce qui 
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toit palle. Ils prirent enſemble des 
meſures pour faire ſortir la fille ſecre- 
rement du Monaſtere, & vraiſem- 
blablement pour I'y faire rentrer plu- 
ſieurs autres fois. 
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Le repas des Gelinotes , ou Anecdote 
fur un Roi de France. 


LA nouvelle que raconta Dioneo , 
bleſſa rellement Ia pudeur des Dames, 
qu'elles ne purent d abord Lempkcher 
de rougir. Pluſieurs furent tentèes de 
Tarrèter; mais ſe regardant enſuite 
les unes 5 autres, peu s en fallut 
qu'elles n ëclataſſent de rire. Elles ſe 
retinrent pourtant, & ecouterent le 
reſte, en ſe contentant de ſourire 
interieurement. Mais quand le recit 
en fut achevè, elles crurent devoir 
reprocher a Dioneo ſon peu de retenue, 
& lui firent entendre qu il ne convenoir 
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point de conter de pareilles Hiſtoires 
devant des femmes. Apres quoi, la 
Reine, ſe rournant vers Flamette, 
aſſiſe ſur l' herbe a core de lui, elle 


lui commanda de ſuivre l'ordre preſ- 
crit; & cette Dame, ſans ſe faire prier 


davantage, commenga de la ſorte, 
avec un viſage riant. 


Je ſuis charmce que la Nouvelle | 
qu'on vient de  raconter nous ait mis: 
ſur le chapitre des reparties ingẽnieuſes. 
Je vais vous en rapporter une, faite par 
une femme de qualité, dont exemple 
vous montrera que ſi les hommes 


donnent une preuve d' eſprit & de 


bon ſens , en cherchant a ſe faire 


aimer des femmes d'une plus haute 


extraction qu eux, les femmes ne 
ſauroient, au contraire, prendre trop 
de precautions pour ſe garantir de 
amour des hommes d'une naiſſance 


ou d'un rang au deſſus du leur. 
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LE Marquis de Montferrat (1) fut 


un des plus grands & des plus valeu- 
reux Capitaines de ſon temps. Son 
merite ayant Eleve a la dignité de 
Gonfalonier (2) de I'Egliſe , il fur 
oblige , en cette qualite, de faire le 
voyage d'outre-mer, avec une groſſe 
armee de Chretiens , qui alloient 
conquerir la Terre-Sainte. Un jour 
qu'on parloit de ſes hauts faits 4 la 
Cour de Philippe le Borgne (3), 
Roi de France, qui ſe diſpoſoit 4 
faire le meme voyage, un Courtiſan 
Saviſa de dire qu'il n'y avoir pas ſous 
le Ciel un plus beau couple que 
celui du Marquis & de la Marquiſe 
ſa femme; & qu autant le mari 
.. par ſes grandes qualités, 
ſur les autres Guerriers, autant I'epouſe 
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Etoit ſuperieure aux autres femmes, 
par fa beauté & ſa vertu. 
Cees paroles firent une telle impreſ- 
ſion ſur eſprit du Roi, que, ſans 
avoir jamais vu la Marquiſe, il congur 
des ce moment de amour pour elle. 
Comme il étoit alors ſur le point de 
partir pour la Paleſtine, il rẽſolut de ne 
s'embarquer qu à Genes, afin qu allant 
par terre juſqu'a cette ville, il eũt 
occaſion de paſſer par Montferrat, & 
d'y voir cette belle perſonne. Il ſe 
flattoit qu à la faveur de Fabſence du 
mari, il pourroit obtenir d' elle ce 
qu'il. deſiroit. 

Philippe ne tarda pas 4 exccutet 
ſon projet. Après avoir fait prendre 
les devants 4 ſes equipages , il ſe mit 
en route avec une petite ſuite de 
Gentilshommes. A une journcee du 


lieu qu habitoit la Marquiſe, il lui 
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envoya dire qu'il iroit diner le len- 
demain chez elle. La Dame, prudente 
& ſage, repondit qu'elle etoit tres- 
ſenſible a cet honneur, & quelle 
feroir de ſon mieux pour le bien 
recevoir. Cette viſite, de la part d'un 
ſi grand Monarque, qui ne pouvoit 
ignorer que ſon mari etoit abſent , 
parut dabord Tinquieter. Elle nen 
devinoit pas le motif; mais apres 
y avoir un peu reve, elle ne douta 
point que la reputation de ſa beaute 
ne lui attirat- cette diſtinction. Ce- 
pendant, pour ſoutenir la dignite de 
ſon rang, elle reſolut de lui rendre 
tous les honneurs poſſibles. Elle fit 
aſſembler les Gentilchommes du can- 
ton, pour regler, par leur conſeil, 
ce qu'il convenoit de faire en pareil 
cas; mais elle ne voulut confier à 


perſonne le ſoin du feſtin, ui le 
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choix des mets qui devoient ere 
fervis. Elle donna ordre qu'on prit 
toutes les Gelinotes (a) qu'on pit 
trouver, & commanda a ſes cuiliniers 
de les deguiſer du mieux qu' ils pour- 
roient, & d'en faire pluſieurs ſervices 
ſans y ajouter aucune autre viande. 

Le Roi ne manqua pas darriver le 
lendemain, comme il Favoit fait dire, 
& fut honorablement recu de la Mar- 
quiſe. Il fut enchante- de accueil 
qu elle lui fit, & voyant que fa beaure 
ſurpaſſoit encore ce que la renomm&e 
lui en avoit appris, ſon amour aug- 
menta a proportion des charmes qu'il 
lui trouvoit. Il la loua beaucoup, & 


1 


_ 


—— 


(4) On donne ce nom à de jeunes poules 
engraiſſcesdans une baſſe-cour, & a des poules 
ſauvages, qui vivent dans des bois, & qui 
reſſemblent a des perdrix. Quelques- uns don- 


nent auſſi le nom de Gelinotes aux femelles 
das Faiſans. 
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ſes complimens n'ctoient qu'une foible 
expreſſion des feux qu'il Eprouvoit. 
Pour ſe delafler , il fe retira enſuite 
dans Vappartement qu'on lui avoit 
prepare'z & Theure du diner étant 
venue, Sa Majeſte & la Marquiſe ſe 
mirent ſeuls à une meme table. 

La bonne chère, les vins choiſis 
& excellens , le plaifir d'etre aupres 
d'une belle femme qu'il ne ſe laſſoit 
point de regarder , tranſportoient le 
| Roi. S étant toutefois appergu , 4 
chaque ſervice, qu'on ne lui ſervoit 
que des poules , preparces , a la 
Verite , de diverſes manieres , il parut 
un peu ſurpris de cette affectation. Il 
avoit remarque que le pays produiſoit 
d'autres eſpeces de volailles & meme 
du gibier, & il ne pouvoit douter qu'il 
n' eũt d&pendu de la Dame de lui 
en faire ſervir. Leſprit de galanterie, 


qui le conduiſoit, 'empechacependant 
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de temoigner aucun mecontentement. 
Il ſe felicita meme de trouver, dans 
cette multiplicite de mers compoſes 
d'une ſeule & memew1ande, l' occaſion 
de cher quelques gentilleſſes a la 
Marquiſe. Madame, lui dit- il avec 
un air riant , eſt-ce que dans ce pays 
ſeulement les poules naiſſent ſans coq? 
faiſant ſans doute alluſion à ce que, 
dans cette quantitedepoules, il n'avoir 
rrouve nt pouler ni chapon. Madame 
de Montferrat comprit tres - bien le 
ſens de cette demande, & voyant 
que c'eroit-la le moment de lui faire 
connoitre ſes diſpoſitions , elle lui 
repondit avec courage & ſur le champ: 
Non, Sire ; mais les femmes y ſont 
faites comme par- tout ailleurs, malgre 
la difference que mettent entr elles les 
habits & les dignites. * 

Le Roi, ſentant toute la force de 
cette reponſe , comprit alors le deſſein 


ng 
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que $'croit propoſe la Marquiſe, en 
lui faiſant ſervir tant de Geèlinotes. 
II vit, des ce moment, qu'il Eroir 
inutile d'aller plus avant; que ſes 
ſoins ſeroient perdus avec une Dame 
de cette trempe; & que ce n toit pas 
Ia le cas d' employer la violence. II 
ſe reprocha a lui - meme de Setre 
enflammè trop legerement , & jugea 
que le meilleur parti, pour ſon 
honneur, étoit de tacher d'éteindre 
ſon feu, en renongant aux eſperances 
flatteuſes qu'il avoit congues. C'eſt 
pourquoi 1] renongaaudeſir del agacer 
davantage „de peur de s expoſer 
a de nouvelles reparties. Il ne fut 
pas pluror ſorti de table, qu afin 
de mieux cacher le motif de fa crimi- 
nelle viſite, il reprit tout de ſuite le 
chemin de Genes , & remercia la 


Marquiſe des honneurs qu'il en avoit 
'recus. NOTES 
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NOTES 


> i this 9 
CINQUIEME NOUVELLE: 


DL & Maifon de Moneferrdt jouiſſoir de 
la plus grande conſideration dans la Chre- 
tientE du temps des Croiſades. Il en ſortit 
pluſieurs grands Capitaines, qui jouèrent un 
principal role dans les guerres de la Paleſtine. 
Les Marquis de Montferrat &toient Seigneurs - 
du Montferrat , petit pays d'Italie, ſitu dans 
la Lombardic , borne au midi par la Repu- 
blique de Genes, au levant par le Duché 
de Milan , au nord & au couchant par le 
Piemont. 

C'eſt de Conrad, Marquis de Montferrat, 
Prince de Tyr, dont il eſt queſtion dans le 
Conte de Bocace. Apres s etre ſignalé dans 
les guerres d Italie, en faveur du Pape, contre 
Frederic, il crut devoir joindre a ſes exploits, 
pour les int6rers de I Egliſe, quelque entre- 
priſe contre les Infideles, Il ſe croila & ſe mit 
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en mer, A la tete de pluſieurs Chevaliers, 
pour ſe rendre dans la Paleſtine, ou il artiva 
en 1187. Il ignoroit les pertes que les Chré- 
tiens avoient faites de pluſieurs villes; c'eſt 
pourquoi il faillir a ètre pris par les Sarraſins , 
ſur la hauteur de Ptolemais, aujourd'hui la 
ville d'Acre-, qu'il croyoit encore ſous la 
domination des Francs. Il Evita le danger par 
une ruſe, & cingla vers Tyr, alors aflicge 
par les Sarraſins, & qui Etoient ſur le point 
de ſe rendre. Il y deſcendit avec tout ſon 
Equipage. Les aſlieges lui defererent auſſi-tor 
le commandement de la place; mais Conrad 
ne voulut point s en charger, fi on ne lui 
donnoit en meme temps la Souveraineté de 
la ville. Les Citoyens, n'attendant aucun 
ſecours de leur Roi, fait priſonnier a la journcee 
de Tiberiade , crurent avoir le droit de ſe 
choiſir, pour maitre , le Guertier qui les 
defendoit , & lui preterent ſerment d'obtiſlance 
& de fidelite. Leur nouveau Souverain retablit 
les fortifications , fit creuſer les folles, plaga 
tout le monde a ſon poſte , & ſe tint prer à 
reccvoir Fennemi. 


Des que Saladin fur inſtruit de Parrivee 
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de Conrad, le Sultan, pour gagner celui-ci, 
en flattant ſon ambition & ſa tendreſſe filiale, 
lui offrit un riche domaine dans la Syrie, & 
Telargiſſement du vieux Guillaume, ſon pere, 
pour prix de la ſoumiſſion de la ville. Conrad 
repondit fierement qu'il mepriſoit les preſens 
des Infideles, & qu'il ne donneroit pas une 
ſeule pierre de Tyr, pour la rangon d un 
vieillard qui ne pouvoit etre d aucun ſecours 
a la cauſe commune. II ajouta que, fi on 
expoſoit ſon pere aux coups , il tireroit ſut 
Jai pour lui procurer le Martyre, preferable 
2 la libertè. Saladin, voyant qu il ne ga- 
gneroit rien ſur un caractète auſſi decide , 
leva le ſiege de cette place, le remit à d autres 
circonſtances, & alla faire celui de Jeruſalem , 
ou il fut plus heureux, comme on a pu le voir 
dans la Nate qui ſuit la Nouvelle III. 

Lorſque le Marquis de Montferrat partic 
J Europe pour la Paleſtine , il fut jet, par 
une tempète, ſut les cõtes de Conſtantinople , 
dans le temps que I Empeteur Iſaac Lange 
&roit attaquẽ par une troupe de ſëditieux. 
Conrad , aidé de ſes Chevaliers, diſſipa 
les mutins „ & tendit d autres ſervices 4 
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IEmpereur, qui, pour le réècompenſer & le 
retenir a Conſtantinople , lui donna ſa ſœur 
en mariage , le titre de Ceſar, le droit de 
porter des brodequins couleur de pourpre , 
& Teſperance au trone. Le Marquis, peu 
touché de tous ces honneurs, abandonna 
bientor la femme, & exłcuta le projet qu il 
avoit fait d aller dans la Paleſtine. 

Après avoir battu Saladin, qui, depuis la 
conquète de Jéruſalem, etoit venu aſſiéger 
de nouveau les Tyriens, & Tavoir force de 
ſe retirer avec ſes troupes, Conrad pretendit - 
que Guy de Luſignan ètoit dechu de ſon droit 
a la Royaute, par la mort de la Reine Sybille, 
que la peſte venoit d enlever, & aſpira lui- 
meme au trone d une Monarchie qui n exiſtoit 
plus depuis que les Sarraſins s'&roient empares 
de Jeruſalem & de pluſieurs autres villes qui 
en dépendoient. Il n avoit d autre droit que ſes 
exploits & ſon ambition; il voulut Sen faire 
un plus reel, ens uniſſant avec Iſabelle, fille 
dq Amauri , mort Roi de Jeruſalem en 1173 
de laquelle il &toit aime. 11 falloit, pour reuſlir 
dans ce projet, enlever cette Princeſſe a Honfroz 


de Thoron qui layoit fiancee , & meme. 
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deja ẽpouſce, ſelon quelques Hiſtoriens. Ceſt 
ce qu'il executa. Ce nouveau mariage fut 
celebre a Tyr, & confirme par les Eveques , 
qui declarerent nul le ferment ou le Sacrement 
qui lioit Iſabelle a Honfroi. Apres ce decret, 
Conrad s arrogea le titre de Roi de Jeruſalem , 
& revint a Varmee, pour en prendre le com- 
mandement en cette qualite. Luſignan , qui 
avoit recouvert ſa liberte, ſe recria contre 
cette uſurpation. Ses malheurs & la juſtice 
de (a cauſe, lui firent des partiſans. La diviſion 
ſe mit, à ce ſujet, dans Farmee des Chretiens. 
On fut ſur le point de $'&gorger pour decider 
auquel des deux concurrens devoit appartenir 
un vain titre & un ſceptre briſe, Enfin, des 
perſonnes ſages ſuſpendirent ces fureurs , en 
propoſant une eſpèce d'accommodement : ce 
fut de remettre cette affaire au jugement de 
Richard, Roi d'Angleterre , & de Philippe- 
Auguſte , Roi de France, partis de Europe 
pour ſe rendre dans la Terre-Sainte. Ces 
Evenemens ſe paſſoient en 1190. Philippe 
arrive le premier & ſe declare pour Conrad, 
qui, des ce moment, eſt reconnu Roi de 
Jeruſalem par Varmee des Chretiens. Richard, 
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qui arriva cing ou fix mois apres , voulut 
prendre le parti de Luſignan , & ſe brouilla 
avec Philippe a cette occaſion. Apres pluſieurs 
debats , ces deux Rois ſe reconcilièrent & ſe 
rendirent maitres de Ptoltmais. 

Quelque temps apres le retour du Roi de 
France en Europe, Conrad fut aflaſline vers 
la fin de Tannteeg 1192, par deux Bedouins , 
eſpeces de Patres qui habitoient les monta- 
gnes des environs de Tyr, & ne vivoient 
que de vols & d aſſaſſinats. Les cris de l indigna· 
tion publique accusèrent le Roi d Angleterre de 
ce meurtre, ſur tout lorſqu on le vit, deux 
jours apres , s emparer de Tyr, & faire epouſer 
par ſon neveu, le Comteè de Champagne, 
Iſabelle , veuve du Marquis de Montferrat. 
Ce qui eſt certain, c'eſt que les Hiſtoriens 
Arabes aſsürent que les deux meurtriers 
avouèxent, dans les tourmens, qu ils avoient 
et ſuſcitẽs par ce Monarque. Ce fait eſt 
contredit par les Hiſtoriens Anglois, qui, pour 
diſculper Richard, pretendent que le Vieux 
de la Montagne fit aſſaſſiner le Marquis, pour 
avoir ole le menacer autrefois de lui faire la 
guerre. Quoi qu il en ſoit, Conrad cur de ſa 
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femme 1ſabelle , une fille, nommee Marie, 
qui porta le titre de la Royautè de Jeruſalem 
a Jean, Comte de Brienne , ſon mari , dit 
le Roi d Acre, lequel fut auſſi Adminiſtra- 
teur de Empire de Conſtantinople. f 
(2) On appelle Gonfaloniers, les Pro- 


tecteurs que les Papes (tablirent dans les 


principales villes du patrimoine de 8. Pierre, 
depuis que les Empereurs s (le vèrent contre 
TEgliſe & qu ils perdirent la qualité de ſes 
Protecteurs. Le Marquis de Montferrat avoit 
alors la charge de Grand Gonfalonier de 
TEgliſe. C toit un des plus beaux titres de 
la Chreriente. Les Ducs de Modene , d Urbin 
& de Parme, ſe glorifient de ce que ceux 
de leurs familles ont poſſede cette charge, 


& ils portent le Gonfalon ou Gonfanon dans 


Jeurs Ecus, & 
( 3 )-Il eſt Evidemment ici queſtion de 
Philippe-Auguſte, qui s embarqua en effet à 
Genes , en 1190, pour la troifieme Croiſade. 
On ne voit pas pourquoi Bocace lui donne 
le ſurnom de Baggne , qu aucun de nos 
Hiſtoriens ne lui a"attribue. Richard, Roi 
d Angleterre, arriva fix mois apres lui dans 
K iv 
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152 NOTES. | 
la Terre-Sainte. Thomas de Savoie, dont le 
Marquis de Montferrat avoit été Tuteur , 
Leopold, Duc d Autriche, & pluſieurs autres 
Princes de la Chrètienté les y avoient prece- 
des, chacun a la tete de leurs troupes. Ils 
devoient tous unir leurs armes contre Saladin; 
mais eſprit de jalouſie cauſa des diſputes & 
des diviſions , qui firent perdre de vue l'objet 
principal de la Croiſade, & detruifirent le 
fruit qu on en devoit tirer. Leurs conquetes 
ſe bornerent a la priſe de la ville d Acre, 
autrement dite Ptolemais. 

Au reſte , amour & la viſite du jeune 
Roi de France chez la Marquiſe de Montferrat, 
eſt une pure ſiction, à moins que le Marquis 
de Montferrat n ait E&r6 marie trois fois ; car 
Theodora & Iſabelle , qu'il avoit Epoultes , 
Tune a Conſtantinople & l'autre en Syrie , 
n allerent jamais dans le Montferrat. 
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NOUVELLE VI. 


Cent pour un. 


Tours la Compagnie donna des 
cloges à la ſageſſe de la Marquiſe de 
Montferrat, & admira la legon pleine 
de delicateſſc qu elle -avoit faite au 
Roi de France. Apres cela, Emilie , 
qui eroir aſſiſe à core de Flamerte , 
n'attendant que Fordre de la Reine 
pour remplir ſa rache , -ne-Feut pas 
plutor regu, qu avec cette ſageſſe qui 
lui rol ordinaire , elle commenga 
ainſi: Lf. wt | 
Je ne veux pas non plus, n 
paſſer ſous ſilence la legon qui fut 
faire par un homme du monde 4 
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un Religieux 6 ronge d'ambition & 
d'avarice. Ce trait eſt auſſi * 
que digne dere louè. 


——̃ — — 
IL n'y a pas long-temps que, dans 


notre Ville, vivoit un Cordelier, qui 
avoit la charge d'Inquiſiteur (1) de 
la Foi. Quoiqu' il gefforgar de paſſer 
pour un homme plein de ſaintetè & 
de zcle pour la Religion Chrerienne , 
comme c'eſt aſlez Fuſage parmi ces 
Meſlieurs , il étoit neanmoins beau- 
coup plus ardent 4 rechercher ceux 
qui avoient la bourſe pleine, que ceux 
qui ſentoient le poiſon de Vherche, 
Le haſard lui fit rencontrer un homme 
plus riche d cus que de ſcience, qui, 
ſe trouvant un jour dans une ſociere , 
la tète Echauffee par le jus de la treille 
ou par un exccsde ſatisfaction, s aviſa 
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de dire, par ſimplicite , plutòt que 
par manque de foi, qu'il avoit de fi 
bon vin dans fa cave, que Die 
meme en boiroit , Sil etoit au monde. 
Ce propos fut bientor rapporte à In- 
quiſiteur, qui, connoiffant les riches 
facultes de celui qui Vavoit tenu, 
fondit impètueuſement ſur lui , cum 
gladiis & fuſtibus , & lui fit ſon 
proces , perſuade qu'il en viendroit 
plus de florins dans fa poche , que 
de lumicre & de fecours a la foi 
du bon homme. 

Laccuſè cite & interroge {i ce qu'on 
avoit rapparte a I'lnquifiteur ętoit 
vrai, repondit qu oui, & raconta 
de quelle manière & en quel ſens 
il Vavoir dit. Le Père Inquiſiteur (a), 

(a) Il y a dans [original Le Pere Ingui- 
ſiteur, très- devot & tres-ſoumis à SAINT= 
JEAN - BOUCHE- D'OR , dit, &c. Nous 
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qui n'en vouloit qu'a ſon argent, lui 
repartit auſſi - tot : Eſt - ce que tu 
rimagines que Dieu ſoit un buveur 
& un gourmet de vins excellens , 
comme un Chincillon , ou tel au- 
tre d'entre vous tous, qui ne bougez 
preſque pas du cabaret? Tu voudrois 
ſans doute nous perſuader a preſent, 
par une humilite affectèe, que ton cas 
neſt pas grave; mais c'eſt vainement, 
& ſi nous faiſons notre devoir, tu 


ſeras condamne a ètre brule, Ces me- 


naces & pluſieurs autres, prononcces 
d'un ton auſſi yehement & auſſi dur 


que s il eur Ee queſtion de quelque 


Epicurien qui eur me Fimmortalité 
de l'ame, ou douté de Texiſtence 


de la Divinite , jererent la terreur 


dans Feſprit du priſonnier. Apres 


n avons pas cru devoir conſerver cette eſpèce 


de concert , qui n eſt qu uno alluſion pucriles 
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avoir quelque temps reve ſur fa 
ſituation & avoir cherche quelque 
expedicat pour adocir la rigueur de 
la ſentence , il imagina de recourir 4 
Vonguent de Plutas, & d'en frotter 
les mains du Pere Inquiſiteur, ne 
connoiſſunt pas de meilleur remède 
contre le poi ſon de Lavarice qui ronge 
preſque tous les Ecclèſiaſtiques, & 
les Cordalicrs ſur - tout, ſans doute 
parce qu'ils n'oſent toucher d'argent. 
Quoique Galien wait point indique 
cette recette, elle ne laiſſe pas d' tre 
excellente. Le bon homme y eut 
recours, & fut dans le cas de sen 
applaudir. L' onction produiſit des 
effets ſi merveilleux, que le feu dont 
il avoit &r6 menace, ſe convertit en 
une Croix (a). Il en fur revètu; & 


(a) Ceſt-à-dire, en une ſan- benito, ou 
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comme sil ett di faire le voyage 
de la Terre- Sainte, & qu'on elt eu 


deſſein d'en décorer ſa banière, on 


lui donna une Croix jaune ſur un 
fond noir. Apres quelques pthirences 
peu rigoureuſes, 'Inquiſiteur lui 
accorda fa liberte , d condition que, 
pour ſa derniere penitence , il en- 
tendroit tous les matins la Meſſe 
3 Sainte - Croix, & qu'à Pheure du 
diner il viendroit ſe preſenter devant 


lui juſqu'a nouvel ordre, & lui permit 


de diſpoſer du reſte du jour comme 
il voudroit. 

Pendant que le Penitent rempliſſoit 
exactement ce qui lui avoit été preſ- 
erit, il entendit un jour chanter 2 


ſac benir , dont les Inquiſiteurs revetent 
quelquefois les Heretiques , pendant qu ils 
ſont en leur pouvoir. 


DE BOCACE. 139 
la Meſſe ces paroles de VEvangile : 
Vous recevreꝝ cent pour un, & poſſe- 
derex la vie eternelle. Frappe de ce 
paſſage, il lui reſta grave dans la 
memoire. Il vinta Vheure accoutumee 
ſe preſenter au Pere Inquiſiteur, & le 
rrouva ce jout-la a table. Il s approche; 
& interroge s il avoit entendu la Meſſe, 
il repond qu oui, ſans hefiter. Nas- tu 
rien entendu, reprit le Cordelier, qui 
te cauſe quelque doute, & dont tu 
veuilles reclaircir ? Non, mon Rey6- 
rend Pere, je crois tout fermement , 
& nai de doutes ſur rien; mais, 
puiſque vous me permettez de parler, 
je vous dirat que j'ai entendu une 
choſe qui me fait de la peine, & pour 
vous & pour vos Confreres, quand 
je ſonge au fort que vous eprouverez 
dans l'autre vie. Quel eſt donc cette 


choſe, dit le Pere Inquiſiteur? C'eſt 
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ce mot de TEvangile , repond le 
Pènitent, od il eſt dit: Vous recevrex 
cent pour un. Il n'eſt rien de fi vrai, 
reprit le Pere; mais je ne vols point 
la ce qui peut t affecter ſi fort pour 
nous. Vous allez le connoitre, repliqua 
celui - ci : depuis que je frequente 
votre Couvent, j'ai vu donner aux 
pauvres, qui ſont a la porte, tantòt 
une, tantor deux chaudieres de ſoupe, 
qui ne ſont, a la yerite, que les reſtes 
de celle qu'on ſert a chacun de vous. 
Or, ſi pour chaque chaudière, il vous 
en eſt rendu cent dans l'autre monde, 
vous en aurez tant qu'il n'eſt pas poſ- 
ſible que vous n'y ſoyez tous noy&s 
dedans. 

Cette naivete fit rire ceux qui ᷑toĩent 
a table avec l' Inquiſiteur: mais lui 
qui ſentit que c toit un trait contre 
Tavarice & Thy pocriſie des bur 
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& un reproche indirect de ſa conduite g 
en fut pique au vif, & auroit volon- 
tiers intentè un ſecond proces au bon 
homme, sil n'eũt craint de rèvolter 
le public, qui Favoir deja blame au 
ſujer du premier. Il lui commanda , 
dans ſon depit, de s eloigner, de ne 
plus ſe repreſenter devant lui, & lui 
permit de vivre deſormais tout comme 
it Ventendroit. 


Tome 1. L 
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(1) O N fait que I Inquiſition eſt une Juxiſ- 
diction eccleſiaſtique Etablic en Eſpagne , en 
Portugal & en Italie, pour rechercher & 
punir ceux qui ont des ſentimens contraires 
à la Foi. On appelle Inquiſiteur, I Officier 
qui preſide a ce Tribunal, dans les lieux out 
il eſt etabli; & Grand Inquiſiteur, celui qui 
a linſpection de tous les Tribunaux d'un pays. 
Comme I Inquiſition doit ſon &tabliſſement à 
Saint-Dominique , elle eſt , preſque par- tout, 
entre les mains des Frères Precheurs , ou Do- 
miniquains ; on I'a cependant vue, en divers 
temps, confite a d'autres Moines: du temps 
de Bocace, les Cordeliers avoient, à Florence, 
Texercice de ce Tribunal redoutable. 

Les Inquiſiteurs n eurent pas d abord toute l au- 
torite qu ils ont acquiſe depuis pluſieurs ſiècles, 
& qu ils conſervent encore aujourd hui. Dans 
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les commencemens , leur pouvoir fut borne à 


travailler a la converſion des Hereriques, par 
la voie de la predication & de l inſtruction. On 
les chargea depuis d exhorter les Princes & les 
Magiſtrats a punir les Heretiques ,. qui perſiſ- 
toient dans leurs erreurs; quelque temps apres, 
la Cour de Rome leur donna la commiſſion de 
I'informer du zele ou de la tiedeur des Souve- 
rains a pourſuivre les Heretiques obſtines. 
Leur Juriſdiction s ẽtendit ainſi peu-à- peu; 
bientor ils eurent la permiſſion d accorder des 
Indulgences a quiconque s armoit pour Textir- 
pation de I'Heretfie. Quelques Princes, qui ne 


voyoient encore dans cette Juriſdiction ,; 


rien qui ne leur fut avantageux, puiſqu en 
detruiſant I'Hereſie , elle aſsũroit latranquillirs 
de leurs Etats, s empreſsèrent de la protẽger de 
toute leur autorite. Les Inquiſiteurs profitèrent 
de cette protection, pour augmenter leurs 
privileges, qui les rendirent enſuite tres- 
redoutables & independans de ces Princes 
memes. | | 

La manieredonton procede dans le Tribunal 
de Inquiſition, Ia rendu odieux a Vhumanite.' 
Il eſt aujourd hui en Eſpagne , en Portugal 

L ij 
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meme dans les Indes, beaucoup moins {cyereg 
ou plutot moins barbare qu il netoit autrefois; 
mais la forme des procedures y eſt encore 
tyrannique: on ny confronte point les accuſes 
aux délateurs; & il ny a point de delateur 
qui ne ſoit accueilli & Ecoute, 

Quand on a le malheur d etre cite devant 
cette Juriſdiction, le plus sur moyen eſt de 
comparoitre ,a moins qu'on ne ſoit Etranger & 
qu'on ne tienne à rien. Tout delai paroit un 
nouveau crime. Si Vaccuſation eſt grave & 
que pluſieurs témoins s accordent dans leur 
delation , on ne Sen tient point a cette for- 
malice de citer a comparoitre z on commence 
par ordonner une priſe de corps contre 
Vaccuſe, & elle eſt miſc en execution ſans 
qu aucune affaire y puiſſe apporter le moindre 
retardement. | 

Nous ignorons ce qui ſepratiqueaujonrd'hni 
quand les Inquiſireurs ont fait arreter quel- 
qu'un; mais autrefois on commengoit par 
ſaiſir tous ſes biens; apres quoi, ils le fai- 
ſoient fouiller exactement lui-meme : on le 
depouilloit de tout, meme de ſes livres de 
picte, sil en avoit ſur lui, & on le menoit 
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enfuite dans des priſons plus ou moins deſa- 
greables , ſelon ſon rang, ſon age, & la 
nature de ſon crime, ou on le laiſſoit quarte 
ou cinq mois ſans I'interroger. On ne paſſe 
aujourd'hui , meme en Eſpagne ou VInqui- 
fition a toujours été plus ({Evere qu en Italie, 
guere plus de trois ſemaines ou d'un mois, 
ſans accorder audience a l'accuſe. 

Lorſqu'il paroit devant ſes Juges pour la 
premiere fois, on lui demande, comme ſi on 


ne le connoiſſoit pas & qu'il fut tombè des 


nues, qui il eſt, ce qu il veut , & sil a 


quelque choſe a dire. Le plus sur & le moins 


dangereux eſt d avouer ce qu on a fait, ce 
qu on a dit; mais {i la choſe eſt très- grave, 
il vaut encore mieux ſoutenir conſtamment 
qu'on ne ſe ſent coupable de rien. Alors fi 
les preuves ne ſont pas fortes , on renvoie 
Faccuſe. De quelque crime qu on ſe ſoit 
rendu coupable , il eſt rare qu on condanſhe 
jamais ' perſonne a mort, la premiere fois 
qu'il eſt deferè à ce Tribunal. Cependant ſes 


Arrers flétriſſent & rendent incapables de | 


toutes charges dans I Egliſe & dans I Etat, 
L iij 
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On appelle Familiers' du Saint-Office ou 
de PInquiſition , les Eſpions gages par les 
Inquiſiteurs qu ils mettent oxdinairement 
aux trouſſes des perſonnes d&ja repriſes par 
TInquiſition. Ces Eſpions s attachent a celui 
qu on leur dẽſigne, avec une obſtination 
inconcevable. Ils le ſuivent par - tout; ils 
obſervent toutes ſes dEmarches , tout ce qu il 
dit, tout ce qu'il fait; rien ne leur Echappe , 
car le plus ſouvent ils font ſemblant d' etre 
de ſes amis, & ſe mettent le plus avant qu ils 
peuvent dans ſa confidence. Ce ſont quelque- 
fois ſes parens les plus proches, parce que 
Teſpionnage , qui a pour objet les interers de 
la Religion, paroiſſant louable aux eſprits 
ſanatiques, on voit ſouvent des gens bien 
nes exercer , par zele & ſans intérét, cet 
infame metier, | 

On donne encore le nom de Familiers de 
I Inquiſition , aux Officiers inférieursꝰ de ce 
Tribunal. Leurs privileges ſont fi &tendus , 
que les plus grands Seigueurs ambitionnent 
d avoir une Charge qui leur donne ce titre. 
Avec cette qualité, il n'eſt point d inſolence 
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& de crime qu ils ne ſe croient permis. & ils 
ſont pourſuivis par quelque Juriſdiction 
ſeculiere , auſſi- tõt ils ſe reclament de I'Inqui- 
ſition; & cette Juriſdiction ceſſe ordinairement 
ſes pourſuites , de peur de ſe commettre avec 
le Saint-Office. Si J action eſt grave & crimi- 
nelle, les Inquiſiteurs, pour ſauver le coupable, 
ſe chargent cux-memes de lui faire le proces, 
qu'ils font trainer juſqu'a ce que le criminel 
ait trouve quelque voie d'accommodement 
pour ſe tirer d affaire. 

LInquiſition n'eſt nulle part moins (Evere 
qu'a Rome. La punition la plus rigoureuſe 
eſt, pour Tordinaire , la priſon perpetuelle. 
Il n'y a que les Heretiques entétés, ou les 
Relaps , qui ſoient condamnes a mort. 

On appelle Auto-da-fe ou Acte de Foi , 
la c&remonie par laquelle on brile les Hé- 


retiques qui ont mèritè la mort, au jugement 


de 1'Inquiſition. Cette ceremonie eſt devenue 
tres - rare chez toutes les Nations ou ce 
Tribunal eſt ẽtabli. Comme cette Juriſdiction 


eſt generalement dereſtte, il eſt sur qu on 


lui a imputé, de tous les temps, des hor- 
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reurs quelle n'a jamais commiſes : Ceſt 
une mal - adreſſe d autant plus blamable , 
qu'il ſuffit de la verire , pour rendre ce 
Tribunal odieux à quiconque n'eſt pas ennemi 
de la nature humaine. 
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NOUVELLgVIl. 


Le reproche ingenieur. 


LA Nouvelle d Emilie „& les graces 
infinies dont elle accompagna fon 
TECIt , enchanterent la Reine & toute 
la Sociere; on ne ſe laſſoit point ſur· tout 
d'admirer le bon mot de homme 
qu'on avoit affublè d'une Croix. Apres ' 
qu'on eut bien ri, & que chacun eut 
fair ſilence, Philoftrate , dont le tour 
Etoit venu de conter la fienne , entra 
en matière, par ces reflexions : On 
eſt toujours louable, MES DAM ES, 
dit - il, de frapper au but, meme 
lorſqu'il eſt ſtable: & immobile; mais 
il faut convenir qu'on a bien plus de 
pacrite de PVayoir atteint, quand on 
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n'a pas eu la facilite de diſpoſer ſon 
coup, & qu'on a tire , pour ainſi 
dire, a la volce. Les Moines, par 
exemple, pretent ſi fort les flancs au 
traits de larenſure & de la plaiſanterie, 
qu'on peut tirer ſur eux de toutes ſes 
forces, comme à un but affermi de 
tous Cotes par leurs mauvaiſes mœurs, 
& auquel il eſt très- facile de frapper. 
Ce neſt pas que je ne loue beaucoup la 
maniere dont le Croife s' y prit pour 
ridiculiſer Favarice de IInquifiteur & 
la charite hypocrite des Religieux, ſes 
Confreres , qui ne diſtribuent aux 
pauvres que les vils reſtes de leur 
nourriture, qu'ils ferotent beaucoup 
mieux de jeter aux ordures , pour les 
animaux immondes qui vont sy vau- 
trer ou sy repaitre. Mais je fais plus 
de cas de la preſence d'eſprit d'un 
homme dont la Nouvelle qu'on vient 
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de raconter , me rappelle le ſouvenir, 
Vous allez voir, Mzspames, par 
quel Conte ingenieux cet homme ſur , 
ſous des noms empruntes , reprocher 
a Meſſire Can de la Scalle , un trait 
d'avarice qu'il en Eprouva , & qui 
lui fut d autant plus ſenſible, que ce 
Seigneur $'ctoit juſques - là montre 
liberal & genereux a Fegard de tout 
le monde. 


D,, _———— 


Pro de gens ignorent que Meſſire 
Can de la Scalle fur un des plus 
magnifiques Seigneurs qu'on ait vu 
naitre en Italie depuis I Empereur 
Frederic II. II eſt peu d' hommes 
que la fortune ait autant favoriſes & 
qui aient ſu ſe faire plus d honneur 
que lui, de leurs richeſſes. Un jour 
qu'il &'eroit propoſe de donner une 
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fete ſuperbe dans la ville de Vèrone; 
& qu'il avoit fait en conſequence de 
grands preparatifs , on le vit changer 
rout-a-coup de reſolution , pour des 
motifs qu'on a toujours ignores , & 
combler de preſens les Etrangers, 
que la nouvelle de cette fete avoient 
attirẽs de toutes parts a ſa Cour, 
afin de les dedommager, par cette 
politeſſe, du ſpectacle & des diver- 
tiſſemens qu'il comptoit leur donner. 
Il oublia , dans ſes generofites , un 
nomme Bergamin , homme agrcable , 
beau parleur , & qui avoit des ſaillies 
fi heureuſes, qu'il falloit Pavoir 
entendu pour sen former une juſte 
idee. On pretend que cet oubli fut 
volontaire de la part du Prince, qui 
$'ctoit figure que cet homme ne valoit 
pas la peine qu'on $s'occupat de lui. 
D'apres cette idée, il ne crut point 
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lui devoir aucun dedommagement , 
ni lui faire dire de Sen retourner. 
Cependant Bergamin, qui mavoit 
entrepris le voyage de Verone que 
dans Feſperance d'en retirer quelque 
profit, voyant qu'on ne ſongeoit point 
a lui, & qu'il depenſoir beaucoup 
a Tauberge, ſoit pour ui & ſes 
domeſtiques, ſoit pour ſes chevaux, 
commenca a s impatienter & a etre 
de fort mauvaiſe humeur, Perſuadẽ 
ncanmoins qu'il feroit mal de partir 
ſans prendre conge, il attendit encore, 
quoiqu' il eur deja depenſe tout ſon 
argent; car I Aubergiſte n toit pas 
homme Aa ſe payer de ſes ſaillies. 
Le pauvre Bergamin avoit apportè 
avec lui trois habits fort beaux & fort 
riches, dont quelques Seigneurs lui 
avoient fait preſent , pour qu'il put 
paroitre avec honneur a la fere, II 
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en donna un 4 ſon hore , pour le 
payer de ce qu'il lui devoit. Comme 
il s'obſtinoit toujours à ne point sen 
retourner, il fallut encore donner le 
ſecond habit. Enfin reſolu d' attendre 
le denouement de cette aventure, il 
Etoit ſur le point de livrer le troi- 
ſieme, & ge partir, lorſqu'un jour, 
ſe trouvant au diner de Meſſire Can, 
il ſe preſenta devant lui avec un 
viſage triſte & un air reveur. Quꝰ as- tu 
Bergamin , lui dit ce Seigneur, plutor 
pour l'inſulter que pour s amuſer de ce 
qu'il pourroit lui repondre , qu as: tu 
donc? Tu parois avoir du chagrin, 
Ne peut-on point en ſavoir le ſujer ? 
Bergamin repondit ſur-le-champ , 
comme s'il s' fur prepare d'avance , 
par le Conte que voici: 

Vous ſaurez „ MonstiGnteuRs 
qu un nomme Primaſſe , celebre 
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Grammairien , ctoit Phomme de ſon 
temps qui faiſoit le plus facilement des 
vers. Jamais Poëte n'excella comme 
lui dans les impromptus ſur toutes 
ſortes de ſujets. Ce talent, joint à 
ſes grandes connoiſlances , le rendit 
fi fameux, que dans les pays meme 
ol il navoit jamais paru , il n'etoir 
queſtion que de Primaſſe : la Re- 
nommee ne parloit que de lui. Le defir 
d'acquerir de nouvelles connoiſſances, 
Pamena un jour a Paris. I y parut 
dans un triſte equipage car ſon ſavoir 
wavoit pu le garantir de l'indigence, 
par la raiſon que les Grands recom- 
penſent rarement le merite. Il entendir 
beaucoup parler , dans cette ville, de 
Abbe deClugny , qui, apres le Pape, 
paſſe. pour le plus riche Prélat (a) 


(a) Le reyenu de TAbbaye de Clugny 
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del Egliſe. On diſoit des merveilles de 
ſa magnificence , de la Cour brillante 
qu'il avoit, de la maniere dont il 
régaloit tous ceux qui Pallotent voir 
a Iheure du diner. Frappe de ce recit, 
Primaſſe , qui CGtoit curieux de voir 
les hommes magnifiques & genereux, . 
reſolut d'aller viſiter M. I Abbe, II 
S' informe s'il demeuroit loin de Paris. 
Il apprend qu'il habitoit une de ſes 
maiſons de campagne, qui n'en etolt 
cloignce que de trois lieues. Primaſſe 
calcula qu'en partant de grand matin, 
il pourroit ètre arrive a Theure du 
diner. II ſe fait enſeigner le chemin; 
mais dans la crainte de ne rencontrer 
perſonne qui, allant du meme core , 


wo 
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ou de Cluni , eſt aujourd'hui tres-mEdiocre g 
ſi on le compare ſculement a celui de pluſieurs 
autres Bencfices de France. 
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pur Pempecher des egarer & d' aboutir 
quelque part ou il n auroit eu rien , 
manger, il eut la precautiond' emporter 
avec lui trois pains , comptant qu'il 
trouveroit par - tout de eau, pour 
laquelle d' ailleurs il avoit peu de gout, 
Muni de cette proviſion, il ſe mit 
en route, & va ſi droit & ſi bien, 
qu'il arrive a la maiſon de plaiſance 
de M. Il Abbe, avant Fheure du diner. 
Il entre, il examine tout, & à la vue 
d'une quantitè de tables dreſſées, de 
pluſieurs buffets bien garnis & de tous 
les autres prepararifs , il conclut, en 
lui-meme , qu on na rien dit de trop 
de la magnificence du Prelar. 
Tandis qu'il eroit occupe de ces 
reflexions , & que, n'oſant lier con- 
verſation avec perſonne , il portoir 
par-tout un ail Etonne & curieux , 
I'heure du diner arrive. Le Maitre- 
Tome I. M 
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d'Hotel commande qu'on donne 1 
laver, & que chacun ſe mette 2 
table. Le haſard voulut que Primaſſe 
ſe trouvit place juſtement vis-4-vis 
la porte de la piece d'ou M. I Abbe 
devoit ſortir pour entrer dans la falle à 
manger. Vous noterez, Moxsxroxxux, 
que c toit la coutume chez lui de ne 
rien ſervir, pas meme du pain, qu'il ne 
fur lui- meme à table. Tout le monde 
Etant donc place , le Maitre-d'Horel 
fait dire a M. I Abbe qu'on attend 
que lui pour ſervir. L'Abbe ſort de 
ſon appartement. A peine a-t- il mis 
un pied dans la ſalle, que, frappè de 
la figure & du mauvais accoutrement 
de Primaſſe, qu'il voyoit pour la 
premiere fois & qui fut preciſement 
le premier objet de ſes regards, il 
fit une reflexion qui ne lui ètoĩt encore 
jamais venue dans l'eſprit. Mais voyez 
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donc, dit-il en lui-meme, 4 qui je 
fais manger mon bien! Puis recu- 
lant un pas, il fait refermer fa 
porte, & demande a ceux de fa ſuite, 
s ils connoiſſent I homme qui eſt aſſis 
à table au devant de la porte de ſon 
appartement. Chacun repondit * 1¹ 
ne le connoiſſoit point. 

Cependant Primaſſe, affamecomme 
un homme qui avoit long - temps 
marché, & qui n'etoit pas accourume 
2 diner ſi tard, voyant que I Abbe ſe 
faiſoit trop — 4 tire un pain de ſa 
poche & le mange ſans fagon, Quelque 
temps après, le Prelat ordonne a un 
de ſes gens de voir fi cet inconnu 
Eroit toujours Ia, Il y eſt encore, 
MoxskiexEUR, repond le Domeſ- 
tique, & meme il mange un morceau 
de pain, qu'il ſemble avoir apporte. 
Qu'il mange du lien sil en a, cap 

My. 
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pour du mien il nen tatera pas d' au- 
jourd' hui, repartit Abbe avec un 
mouvement de dept. Il ne vouloit pas 
toutefois lui faire dire de ſe retirer, 
croyant que ce ſeroit une impoliteſſe 
trop 'marquee : 1] eſperoit que lin- 
connu prendroit ce parti de lui-meme. 
Primaſſe, qui ne ſe doutoit pas de 
ce qui ſe paſloit, ayant mange un 
de ſes pains, & voyant que I Abbe 
ne ſe preſſoit pas de verur , fort le 
fecond , & le mange avec le meme 
appetit que le premier. On en inſtruit 
le Prelat, qui avoit fait regarder de 
nouveau ſi I Etranger étoit encore 1a. 
Enfin Primaſſe, deſeſperant de le voir 
arriver, & n'ayant pu appaiſer ſa 
faim par les deux premiers pains, 
ſort le troiſieme, ſans $'inquierer de 
letonnement qu'il cauſoit à ceux qui 


ecoient auprès de lui. L' Abbé, en 
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Etant encore informè, & ſurpris de 
la conſtance de cet homme, fait des 
retours ſur lui - meme , & ſe dit: 
Quelle errange idee m'eſt aujourd hui 
venue dans Veſprit ? D'ou vient cette 
avarice ? Ce mepris? Qui fait encore 
pour qui? Ne m' eſt- il pas arrive cent 
fois d'admettre a ma table le premier 
venu, ſans examiner s' il etoit noble ou 
roturier , pauvre ou riche , marchand 
ou filou? A combien de mauvais ſujets 
n ai- je pas fait politeſſe, qui peut-etre 
Etolent pires que celui-ci? Dailleurs, 
il n'eſt pas poſſible que ce mouvement 
dlavarice ait pour objet un homme de 
rien. Il faut neceſſairement que ce 
ſoit un perſonnage d' importance, 
puiſque je me ſuis raviſe de lui faire 
honneur. Sur cela, il voulut ſavoir 
qui il eroit. Ayant appris que c'etoit 
Primaſſe , & qu'il venoit pour etre 
N M uj 
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temoin de ſa magnificence , dont it 
avoit beaucoup oui parler, I Abbe qui 
le connoiſſoit de reputation , rougit 
de ſon procede, & nepargna rien 
pour reparer fa faute. Il lui remoigna 
la plus grande eſtime, & lui fit tous 
les honneurs poſſibles. Après le diner, 
il commanda qu'on lui donnar des 
habits convenables à un homme de 
ſon merite , lui fit preſent d'une 
bourſe pleine d'or, & d'un tres-beau 
cheval, lui laiſſant la liberte de paſſer 
chez lui tout autant de jours qu'il 
voudroit. Primaſſe, le cœur plein de 
joie & de reconnoiſſance, rendit un 
million de graces a M. I Abbe, & 
reprit, 4 cheval, la route de Paris, 
d'on il ctoit parti a pied. | 
Meſſire Can de la Scalle , qui ne 
manquoit pas de penetration , comprit 
auſli-ror ce que vouloit Bergamin , & 
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Yans attendre d'autre explication de 
fa part, lui dit en ſouriant: Bergamin , 
tu m'as- fait connottre très-honnète- 
ment tes beſoins, ton mérite, mon 
avarice, & ce que tu deſires de mol. 
Javoue que je ne me ſuis jamais 
montre avare qu'a ton egard z mais 
je te promets de me cortiger par 
les memes moyens que tu m'as fi 
adroitement indiques. Cela dit, il 
fit payer les dettes de Bergamin , lui 
donna un de ſes plus riches habits, 
une bourſe bien garnie, un des plus 
beaux chevaux de ſon ecurie , & 
lui laiſſa le choix de s'en retourner 
ou de demeurer encore quelque temps 
A Verone. ; 


114 NOTE. 
DDr  —_——— 
XN O. T 


1 
SEPTIEME NOUVELLE. 


en ere de la Scala, que 
nous ècrivons de Scale, ou plus communtment 
de I Eſcale , Seigneur de Verone , & petit- fils 
de Martin I de ¶Eſcale, le premier de cette 
famille qui fur ElevE au Gouvernement per- 
pEtuel de cette ville, ou il fut afſaſſin& en 1272. 

Can de UEſcale, celui dont parle Bocace , 
fe rendit celebre par pluſieurs exploits glorieux 
dans differentes guerres d'Italic , & mèrita le 
ſurnom de Grand. Ce Prince &toit liberal , 
bienfaiſant, magnifique , & protecteur zelé des 
talens. Il accueillit avec diſtinction & combla 
de bienfaits le Dante, lorſque ce Potte, 
chaſſe de Florence, {a Patrie, alla ſe rẽfugier 
2 Verone. Il Thonora de ſon amitié & lui en 
donnoit chaque jour de nouvelles preuves, 
lorſque le Dante ſe permit un bon mot contre 


lui & ſes Courtiſans, qui cauſa ſa diſgrace. 
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Voici ce mot. Un ami de ce Potte ſe trouvant 
avec lui dans le palais des Scales, & voyant 
que le Prince & les gens de ſa Cour carefſoient 
beaucoup un bouffon , lui entemoigna ſa ſur- 
priſe , en lui diſant: Pourguei un homme gui 
4 autant d'eſprit & qui eſt auſſs ſage que 
vous, n eſt- il pas auſſi chert que cet inſenſe ? 
C'eſt , rEpondit le Potte , qu un chacun cherit 
ſon ſemblable. Cette rèponſe, qui fut entendue 
ou repetce , bleſſa le Prince & ſes Courtiſans, 
& le Dante fut diſgracie. | 

Can - Frangois de FEſcale moutut dans 
le mois de Juillet de l'année 1329. Il far 
generalemene regretté des habitans de Ve- 
rone & de tous ceux qui viyoient ſous ſa 
domination. C'eſt de cette famille que les 
Scaliger prerendoient tirer leur origine. 

Il y a dans Hiſtoire Rccléſiaſtique, une 
anecdote ſur Martin IT de ¶HEſcale, oncle 
de Can-Frangots , que nous croyons devoir 
rappotter ici: elle eſt peu connue & metrite 
pourtant de l etre; elle peut ſervir a. faire 
connoitre Veſprit du quatorzieme fiecle en 
Italie. Il eſt bon auparavant de donner une 
idee du caractèere de ce Prince. | 
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Martin de I Eſcale &toit ne guertier; ff 
conquit- pluſieurs villes de la Lombardie , 
qu'il ajouta a ſa domination. Il fut preſque 
toujours en guerre avec ſes voiſins, & ſe fir 
dereſter de ſes propres ſujets, par (es tyrannies. 
Il atrentoit publiquement a Thonneur des 
femmes, & paſſoit les nuits dans les Cou- 
vens de Religieuſes. Ayant appris que! Evèque 
de Verone, ſon couſin, avoit forme le projet 
de le tuer & de livrer enſuite la ville aux 
Venitiens , avec leſquels il étoit alors en 
guerre, il court auſſi - tõt chez ce Prelat , & 
ſeconde de ſon frere Albert, il ſe jette ſur 
lui, le perce de mille coups, & le renverſe 
mort fur la porte de ſon Palais, ou il le 
rencontra. Le Pape Benoit XII, informe de 
ce meurtre , pourſuivit les coupables avec la 
derniere rigueur. Ceux-ci , qui ne pouvoient 
faire te&te au Pontife alors tres - puiſſant, 
prennent le parti d'implorer ſa clemence, en 
ſe ſoumetrant à toutes les peines qu'il lui 
plaira de leur impoſer. Le Pape, touche du 
repentir ou plutor de la ſoumiſſion de Martin 
de ¶Eſcale & de ſon complice , donne 
commiſſion a IEyeque de Mantoue de les 
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abſoudre, à condition qu ils accompliront-la-pe- 
nitence ſuivante: Huit jours après Vabſolution, 
'eſt-il dit dans le Bref, ils ironta pied, en 
chemiſe & nue tète, depuis entree de la ville 
de VErone juſqu à l Egliſe Cathedrale; portant 
chacun à leur main une torche allume, du 
poids de ſix livres, & en feront porter devant 
eux cent autres ſemblables. Etant arrives 

a lEgliſe, un Dimanche, a Theute ge la 
Grand Meſſe, ils offriront les torches & — 
deront pardon de leur crime aux Chanomes. 
Dans les fix mois ſuivans , ils offriront, dans 
la meme Egliſe, une image dargent de la 
Sainte-Vierge-, du poids de trente marcs , & 
dix lampes d'argent de trois marcs chacune , 
avec les revenus neceſſaires pour les entretenir 
dthuile aperperuite. Dans Vannde, ils fonderont, 
dans la meme Egliſe, fix Chapellenies , cha- 
cune du revenu de mille florins d'or. A pareil 
jour que I'Eveque a &t6 tuè, chacun des Pé- 
nitens nourrira & vetira tous les ans vingt- 
quatre pauvres 3 & tous deux, leur vie durant, 
jeüneront tous les Vendredis. Quand on fera 
le paſſage general de la Terre- Sainte, ils 
enverront vingt Cavaliers, qu ils entretiendrong 
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à leurs dipens, pendant un an; & vil ny x 
point de voyage doutre-mer de leur vivant , 
ils chargeront leurs heEritiers d'accomplir cet 
article de leur penitence cc. 11 falloit Erre riche 
pour accomplir une- pareille penitence, Le 
Prince de Verone ſe ſoumit , ainſi que ſon 
'frere, à toutes ces conditions, & mourut 
quelque temps apres , ſans Etre regretté de 
perſonne, 
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NOUVELLE VIII 
L'Avare corrige. 
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VAND on eut ſuffiſamment lous 
Tadreſſe de Bergamin , Madame 
Laurette, voyant que ſon tour de 
parler Eroit venu , n'attendit pas les 
ordres de la Souveraine, &, d'un ſon 
de voix enchanteur , elle S'exprima 
en ces termes: tt | 

L' Hiſtoire que nous venons d'en- 
tendre, MES CHEREs AMIES g 
m'engage 4 vous conter par quel trait 
d' eſprit un Courtiſan, qui en avoit 
beaucoup, ſut également corriger du 
peche' d'avarice un Negociant immen- 
ſement riche. Quoique cette petite 
Anecdote ait a-peu-pres le meme but 


190 CONTES 
que la Nouvelle de Philoſtrace , joſe 
me flatter, MzsDAamts, qu'elle ne 


vous fera pas moins de plaiſir. 
— 3 


IL y eut autrefois a Genes un Gentil- 
homme Commercant , connu ſous le 
nom de Meſlire Ermin de Grimaldi, 
qui paſſoir pour le plus riche parti- 
culier qu'il y eùt alors en Italie. Mais 
autant il Eroir opulent, autant etoit-il 
avare. II n'ouvroit jamais ſa bourſe 
pour obliger qui que ce fur, & ſe 
refuſoit a lui-meme les choſes les plus 
necellaires à la vie, tant il craignoit 
de faire la moindre depenſe ; bien 
different en cela des autres Genois , 
qui aimoient le faſte & la bonne 
chere. Il pouſſa cette ladrerie ſi loin, 
que ſes Concitoyens lui orerent le 
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Furnom de Grimaldi , pour lui donner 
celui d'Ermin P Avare. 

Pendant que, par ſon Economie 
ſordide , il augmentoit tous les jours 
ſes richeſſes, arriva a Genes un 
Courtiſan Francois, nomme Guillaume 
Bourſier, c'etoitun Gentilhomme plein 
de droiture & d' honnètetè, parlant 
avec autant d' eſprit que d aiſance, 
genereux & affable envers tout le 
monde. Sa conduite étoit fort oppoſee 
a celle des Courtiſans d' aujourd'hui, 
qui, malgre la vie, dépravée qu'tls 
můnent & Prgnorance dans laquelle 
ils eroupiſſent, ne rougiſſent pas de 
ſe qualifier de Gentilchommes & de 
grands Seigneurs, & qui aurotent 
plus de raiſon de ſe faire appeler du 
nom de ces animaux à longues oreilles, 
dont ils ont, pour la plupart, les 
mcurs & la ſtupidite , pluror que la 
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politeſſe de la Cour. Les Gentils- 
hommes du temps palle étoient ſans 
ceſſe occupes d mettre la paix dans 
les familles diviſèes, à favoriſer les 
alliances convenables, à reſſerrer les 
nœuds de Famuric ; ils ſe faiſoient un 
devoir & un plaiſir d'egayer les eſprits 
melancoliques & chagrins, par des 
propos auſſi joyeux qu innocens, de 
ſecourir les malheureux, & de rendre 
ſervice aux hommes de tous les erats : 
ils cultivoient leur eſprit pour ſe rendre 
utiles & intereſſans dans la Cour ou ils 
vivoient , & Etoient ſur- tout attentifs 
a reprimer, par une juſte cenſure & 
avec la douceur d'un pere a Fegard 
d'un enfant , les vices & les travers 
de leurs inferieurs. Les Courtiſans de 
nos jours font preſque tout le contraire: 
ils ne s occupent qu à ſe nuire recipro- 
quement, à ſe ſuſciter des querelles 
& 
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& des haines, par des propos ou 
des rapports malins , 2 ſe reprocher, 
les uns aux autres, leurs exces & leurs 
turpitudes. Tour-a-tour altiers & bas, 
flatteurs , careſlans , tyranniques, 
injuſtes, mechans , cruels, on les 
voit fans ceſſe degrader leur Nobleſſe 
& avilir leur rang. Le plus recherche, 
le plus cheri , le mieux recompenſe, 
de ceux qui occupent les premiers 
poſtes, eſt, a la honte du ſiècle, 
preſque toujours celui a qui on a & 
reprocher le plus de defaurs , de vices 
& quelquefois de crimes. N'eſt-ce 
pas 1a une preuve évidente que la 
vertu n habite plus aujourdhui parmi 
les hommes, puiſque ceux qui ſont 
ſur-tqut deſtines à lui rendre hom- 
mage & à la faire regner , croupiſſent 
fans honte dans la fange du vice? 
Mais pour reprendre le ſujet dg 

Tome I, N 
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mon recit , dont une juſte indignation! 
des mœurs actuelles m'a peut- tre un 
peu trop ecarte , je vous dirai que 
Guillaume Bourſier fut viſitè & honor 
de toute la Nobleſſe de Genes. Il eur 
bientòt occaſion d' entendre parler de 
Pavarice de Meſſire Ermin & de la 
vie malheureuſe qu'il menoit, & il 
lui prit fantaiſie de le voir. Ermin, 
qui, tout avare qu'il étoĩt, avoit 
conſerve un reſte de politeſſe, & qui, 
de ſon core, avoit entendu dire que 
Meſſire Bourfeer &toit un fort galant 
homme, le recut de bonne grace, 
& ſoutint à merveilles la converſation, 
qui roula ſur différens ſujets. Il fut 
ſi enchante de Feſprit & des manieres 
polies de ce Courtiſan, qu'il le mena, 
avec les Genois qui lavoient conduit 
chez lui, 4 une belle maiſon qu il 


avoir fait batir depuis peu, & qu'il 
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vouloit lui faire voir. Quand il lui 
en eut montre les divers appartemens: 
Monſieur, lui dit- il en ſe tournant 
vers lui, vous, qui me paroiſſez ſi 
inſtruit & qui avez tant vu de choſes, 
ne pourriez - vous pas m'en indiquer 
une qui net jamais cre vue, & que je 
voudrois faire peindre dans la ſalle de 
Compagnie? Bourſeer , ſentant le ridi- 
cule de cette demande. : Faites - y 
peindre des èternuemens, lui repondit- 
il ; c'eſt une choſe que perſonne n'a 
jamais vue & qu'on ne verra jamais. 
Mais ſi vous voulez, ajouta- t- il, que 
je vous en indique une qu'on peut 
peindre , mais que certainement yous 
ne connoiſſez pas, je vous la dirai. 
Vous m'obligerez., Monſieur, lui 
repondit Meſſire Ermin , qui ne 
$attendoirt ſans doute pas a une telle 
reponſe. Eh! bien, reprit Bourfier , 

N ij 
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faites-y peindre la LIBBRATI ITI 

Ce mot, ce ſeul mot fit une telle 
impreſſion ſur Meſſire Ermin , & le 
rendit fi honteux , qu'il prit ſoudain 
la reſolution de changer de ſyſteme g 
& de tenir une conduite differente 
de celle qu'il avoit eue juſqu' alors. 
Oui, Monſieur, repondit-il un peu 
deconcerte z oui, je ferai peindre la 
Liberalite, & ſi bien, que ni vous, 
ni aucun autre perſonne, de quelle 
qualire qu elle puiſſe erre , ne pourra 
de ſormais me reprocher que je ne 
Tai ni vue ni connue. 

En ͤeffet, Meſſire Ermin changea 
tellement de conduite & de ſentimens, 
qu'il fut, depuis ce jour - là, le plus 
liberal & le plus honnere Genois de 
ſon temps, & celui qui recevoit le 
mieux les Etrangers & ſes propres 
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NOUVELLE IX. 
La Juſtice eſt la Vertu des Rois. 


| L ne reſtoit plus que Liſe arecevoir 
Fordre de la Reine pour conter à fon 
tour une Nouvelle; mais fans attendre 
qu'il lai far ſignifié, elle prit la parole, 
& dit d'un air riant: Un mot, ES 
'AIMABLEs Dames , dit au haſard & 
fans deſſein premedite”, eſt ſouvent 
plus efficace pour corriger certaines 
gens, que ne pourroient Ferre les 
remontrances & les reproches les plus 
vifs. C'eſt ce que Madame Laurette 
vient de nous faire voir, par ſon 
Hiſtoire, & ce que vous verrez auſſi 
par celle que je vais vous conter en 
N uj N 
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peu de mots. Ces ſortes de traits ſont 
bons 4 retenir de quelque part qu' ils 
viennent , parce qu on peut les appli- 
quer dans occaſion & quelquefois 
auſſi en faire ſoi-meme ſon profit. 


UPA, ——K—— 


Dou temps du premier Roi de 
Chypre (1), qu'on avoit établi dans 
cette Iſle, apres que Godefroi de 
Bouillon eut fait la conquete de la 
Terre-Sainte, une Dame de Gaſ- 
cogne alla par devotion a Jeruſalem 
viſiter le faint Sepulcre. A ſon retour 
elle paſſa par Chypre , où elle fur 
inſultee & indignement outragee par 
de mauvais garnemens. Elle Sen 
plaignit au Magiſtrar , & n'en ayant 
obtenu aucune ſorte de ſatisfaction, 
elle rẽſolut de sen plaindre au Roi 


lui- meme. Quelqu un lui dit qu elle 
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perdroit ſon temps & ſes pas, parce 
que ce Prince toit ſi indolent & fi 
peu craint, que non- ſeulement il ne 
reprimoit point les inſultes qu'on 
faiſoit 4 autrui, mais qu'il ſouffriroit 
encore tranquillement celles qui lui 
Erolent faites 4 lui-meme ; au point, 
que lorſqu on avoit quelque mecon- 
tentement de ſa part, on pouvoit im- 
punement decharger ſon cœur devant 
Jui, de la maniere la moins reſpec- 
tueuſe & la moins meſurce. 

Sur cet avis, la Dame deſeſperant 
de pouvoir tirer vengeance ni la 
moindre ſatisfaction de l'outrage 
qu elle avoit eſſuyè, ſe propoſa de 
dauber du moins Vindolence & la 
lachere de ce Roi. Elle ſe preſenta 
devant lui , fondant en larmes : Je 
ne viens pas, SIRE, lui dit-elle, dans 
Ieſperance d etre yengee des inſultes 

» 


200 CONTES DE BOCACE: 
que j ai regues de quelques-uns de 
vos Sujets; je viens ſeulement ſupplier 
Votre Majeſte de m' apprendre com- 
ment elle fait pour pouvoir ſupporter 
les affronts & les injures qu Elle eſſuie 
tous les jours, à ce qu on m'a aſsure. 
Peut- tre qu'a votre exemple, SIRE, je 
pourrai ſouffrir patiemment outrage 
qui m'a ere fait, & duquel je vous 
ferois bien volontiers le cadeau, sil 
m'etoit poſſible, puiſque vous avez une 
ſi belle patience. | 
Le Roi, qui juſqualors &etoir 
montre inſenſible a tout, ne le fut 
point 4 ce diſcours, & comme s il 
far ſorti d'un profond ſommeil, il 
Sarma de vigueur, commenca par 
punir ſeverement ceux qui avoient 
offenſe cette Dame, & fut depuis très- 
exact à reprimer les attentats commis 
contre Thonneur de fa Couronne. 
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NEUVIEME NOUVELLE: 


(1) Ls de Chypre eſt une des plus 
grandes de la mer Mediterrance. Elle eſt ſur 
les cores de la Natolie, dont elle n'eſt Eloignte 
que de ſeize lieues. Du temps de la Republique 
Romaine, il y avoit, dans cette Iſle, pluſieurs 
Villes cElebres. Les principales Etoient Salamis 
& Paphos, dont Tune avoit un Temple de 
Jupiter, & autre de Venus; toute Ile 
| Etoit conſacree a cette Deeſle , que Steſichore 
& Horace appellent Cyprigenze , ceſt-a-dire , 
nee en Chypre. C'eſt ſans doute de cette meme 
ſource que lui vient le nom de Cypris, que 
nous lui donnons dans nos vers. L'an 696 de 
la fondation de Rome, Caton fut envoyé 
en Chypre , & il la réduiſit en Province de 
la République. Ceſar la donna a Cltaparre. 
Apres la mort de cette Reine, elle retourna 
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aux Romains. Dans la diviſion de I Empire 
elle fut attribute aux Grecs. 

En 1191, Rickard, Roi d Angleterre, allant 
à la Terre-Sainte, en fit la conquete, & la 
donna, quelque temps aptrès, a Guy de 
Luſignan , ſous le titre de Royaume , pour 
le dedommager de celui de Jeruſalem , qu'il 
avoir perdu dans les guerres de la Paleſtine. 
Voila quel fut le premier Roi de Chypre. Le 
portrait qu en fait Bocace, convient aſſez a 
Luſignan , qui, pendant tout le temps qu il 
fut ſur le Trone de Jeruſalem , ou priſonnier 
chez les Satraſins, ou ſimple Chevalier dans 
les armées chretiennes , ſe montra preſque 
toujours foible , ſans talens, ſans fermete. 
_ Voyez la Note qui ſuit la Nouvelle III de 
cette meme Journèe. 5 

Le dernier de la famille des Luſignan qui 
regna en Chypre, fut Jacques de Luſignan , 
barard de Jean. Il avoit Epouſt Catherine, 
fille de Marc Cornaro, Venitien, qu'il laiſſa 
groſſe lorſqu il mourut. Les VeEnitiens ayant 
engagce d abdiquer, ils s emparèrent de LIſle 
en 1489, & en jouirent juſqu en 1571, que 


Selim IT la leur enleva. Depuis ce temps elle 
appartient aux Turcs. Nicoſie eſt la capitale 
de cette Iſle , ou Tair eſt fi doux que les 


temps, 
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NOUVELLE X 
Lies Railleurs railles , ou le Vieillard 
| amour, ceux. 


Arnzs que la belle Eliſe eur ſini, il ny 
avoit plus que la Reine qui net point 
dit d'Hiſtoire. Elle voulut remplir ſa 
rache , & prenant a ſon tour la pa- 
role: MES AIMABLES ET VERTUEUSES 
Dawss , dit-elle, de meme que les 
Etoiles ſont Vornement du firmament, 
quand Pair eſt pur & ſerein, & que 
les fleurs embelliſſent les prairies du- 
rant le printemps, de meme les bons 
mots & les anecdotes , cites a propos, 
font Vagrement & le plaiſir de la 
converſation. C'eſt à nous , plutog 
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Un'aux hommes, qu'il appartient de 
raconter ces ſortes de traits d'eſprit, 
parce qu'ils conſiſtent ordinairement 
en peu de mots, & qu'il ne convient pas 
aux perſonnes de notre ſexe de parler 
long-temps de ſuite. Il eſt vrai qu'il 
y a aujourdhui bien peu de femmes 
capables de ſentir le merite d'une 
faillie' ou d'y repondre a propos, 
quand elle en connoit tout le ſel. 
C'eſt un aveu que je fais avec peine, 
puiſque je ne puis parler contre les 
femmes ſans qu'il n'en rejaillifle quel- 
que choſe ſur nous; mais preſque 
toutes ont ſubſtitus Vamour de la 
parure & de la frivolite, au ſoin 
qu elles prenoient autrefois de cul- 
river leur raiſon. Ce qui me revolte 
ſur- tout, c'eſt de les voir s eſtimer & 
ſe croire eſtimèes en proportion qu elles 
ſont plus ou moins parces. La plus 
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chargee de broderies , de pompons & 
de dorures , penſe valoir plus que les 
autres, fans conliderer que ſi on 
reveroit un ane des mèmes ajuſtemens 
& de plus riches encore, il ne me- 
riteroit pas, pour cela, d etre regarde 
autrement que comme un ane. On 
peut comparer celles qui ſont ainſi 
parees, à des ſtatues qui n affectent 
que les yeux. Tour leur mérite reſide 
en effet dans leur extérieur. Elles ne 
ſavent pas dire quatre mots de ſuite, 
& s'il arrive qu'elles repondent aux 
queſtions qu'on leur fait, il auroit 
mieux valu, pour leur honneur, qu'elles 
euſſent garde le ſilence. A les entendre, 
il ne convient pas aux femmes d'avoir 
de Leſprit, & c'eſt une preuve de 
ſageſſe que de ne pas ſavoir s entre- 
tenir avec les gens du grand monde, 
comme sil ny avoit d' honnètes 
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femmes que celles qui ſe bornent 3 
cauſer avec leur ſervante, leur bou- 
langere ou leur blanchiſſeuſe. Croyez- 
vous, MEsDAMES, que ſi nous 
n'ctions propres qu'a nous entretenir 
avec ces ſortes de perſonnes , & qu'il 
nous fiir defendu de parler avec les 
gens d'eſprit, la Nature nous evi fait 
don d'une langue ſi bien pendue ? II 
eſt vrai qu'en cect , comme en toute 
autre choſe, il faut ſavoir ce qu'on 
fait, & qu'en matière de plaiſanterie 
& de bons mots, il eſt bon de con- 
ſiderer le temps, le lieu ou Fon parle, 
& de connoitre ſur- tout la trempe 
d' eſprit de la perſonne a qui Ton - 
s' adreſſe; car il arrive que tel homme 
ou telle femme croit faire rire aux 
depens d'autrui , qui ſouvent fait rire 
aux ſiens propres, pour n'avoir pas 
bien meſure ſes forces avec celles de 
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la perſonne qu'on vouloit plaiſanter; 
C'eſt afin de vous garantir, Mxs- 
DAMES , d'un pareil inconvenient, & 
de vous mettre dans le cas de faire 
mentir le proverbe, qui dit, qu'en 
toutes choſes les femmes choiſiſſent 
toujours le pire, que je vais vous 
conter une Hiſtoire capable de vous 
rendre prudentes. W 


DD rn Wnt ——— 
IL n'y a pas long- temps qu'il y 
avoit a Boulogne un tres-habile Me- 
decin , nommé Maitre Albert. A 
Tage de ſoixante ans ſon eſprit eroit 
encore vert & plein d'agrement. 
Quoique ſon corps eur perdu, comme 
i] eſt aiſe de le penſer, fa chaleur 
naturelle, il ne laiſſoit pas d'erre 
encore ſenſible aux rendres mouve- 
mens de FVamour, Il apperęut un jour 
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_ Tune fenetre , une tres-jolie Veuve; 
nommee , à ce que pluſieurs perſonnes 
m'ont dit , Marguerite Chiſolieri, 
Cette Dame fit une telle impreſſion 
ſar lui, qu'il Vavoit continuellement 
dans Teſprit, & comme s il elit ere 
encore dans la vigueur de Page, il 
ne pouvoit fermer Fail la nuit, quand 
il avoir paſſe le jour ſans la voir; 
de- ld vient qu'il alloit & venoit ſans 
ceſſe, rantor à pied & tantor à cheval 
ſous ſes fenetres. La belle Veuve ne 
tarda pas, ainſi que pluſieurs autres 
Dames, ſes voiſines, de S'appercevoir 
de cette affectation. En ayant devine 
le motif, elles rirent ſouvent enſemble 
de voir un homme de cet age & 
de cette gravite fi paſſionnẽment 
amoureux, comme {1 l'amour ne 
pouvoit ou ne devoit ſe faire ſentir 
qu aux jeunes gens ſans experience. 
Tome 1, O 
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Pendant que le Docteur continuoit 
ſes promenades devant le logis de 
Madame Chiſolteri , il la trouva un 
jour de fete aſſiſe ſur le ſeuil de fa 
porte, avec pluſieurs autres Dames, 
La jeune Veuve ayant appercu de 
fort loin , complota auſſi -ror avec 
ſes Compagnes de le bien accuelllir , 
afin d'avoir occaſion de le railler ſur 
ſon amour. Elles ſe lèvent pour le 
faluer , & Tayant enſuite engage 
d'entrer dans une cour pour reſpirer 
le frais, elles le regalèrent de confi- 
tures, de fruits & de vins excellens, 
Sur la fin de la collation, elles lui 
demanderent, en termes honneres & 
menages , comment il ctoit poſſible 
qu'il ſe fur pris d'une Dame qui 
avoit pluſieurs amans, jeunes, ai- 
mables, pleins de grace & de gen- 
cilleſſe? 4. 


— 
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Le Medecin, qui vit bien qu'on le 
badinoĩt & qui en fut pique, s adreſſant 
a la Veuve, répondit d'un ton é&ga- 
lement honnere , mais accompagne 
d'un ſourire malin : Madame, aucune 
perſonne ſage ne ſera eronnee de me 
voir amoureux, & encore moins de vous 
qui en valez ſi fort la peine. Quoique 
les annees otent les forces neceſlaires 
pour bien remplir les exercices de 
Tamour, elles n'otent cependant pas 
les deſirs, ni le diſcernement qu il 
faut pour voir ce qui eſt vraiment 
aimable ; au contraire , comme les 
hommes ages ont plus d'experience, 
auſſi diſtinguent - ils mieux ce qui 
merite de Vattachement & del amour, 
Voulez-vous que je vous diſe ce qui 
m'a determine à vous aimer & à ſuivre 
ma pointe, quoique vous ayez pluſieurs 
jeunes ſoupirans ? Ceſt, Madame , 
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que je me ſuis pluſieurs fois trouys 
en divers lieux où j'ai vu des Dames 
collationner avec des lupins (a) & des 
porreaux, Quoique le porreau n alt 
rien de bon par lui - meme, il eſt 
certain que la tète eſt ce qu'il a de 
moins mauvais & de moins deſa- 
greable au gout. Cependant , par 
un caprice trop ordinaire a votre 
ſexe , j ai vu pluſieurs de ces memes 
Dames; empoigner les porreaux par 
la rete & en ſavourer la queue qut 
a pourtant un fort vilain gout. Que 


( a) Eſpece de I&gume , dont la plante 
produit des gouſſes plates, compoſces de deux 
cones , qui renferment cinq ou fix ſemences 
preſque rondes, applaties plus que des 
pois, dures, blanches en dehors, jaunes en 
dedans, & d'un gout amer. Saint - Charles 
Borromee en fit long - temps ſa noutriture 
ordinaire, par eſprit de mortiſication. 
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Lavois - je; Madame, fi, en fait 
d'amans , vous n'auriez pas un ſem- 
blable caprice ? & dans ce cas, je 
devois naturellement nvatrendre a 
etre prefere à tous les autres. 

Ce diſcours , auquel on ne S atten- 
doit guere, couvrit la Veuve & les 
autres Dames d'un peu de confuſion. 
Notre temerite, Monſieur , dit Ma- 
dame Chiſolieri , en Sadrefſant au 
Medecin , a recu le juſte charimenr 
qu'elle meritoitz je vous prie nean- 
moins, Monſieur , d'etre bien perſuade 
que loin de vous en vouloir , je ſuis 
tres-flattee des ſentimens que je vous 
ai inſpires. Je fais cas de votre amurie, 
comme de celle d'un homme aimable; 
ainſi comptez ſur ma reconnoiſſance 
& ſur tout ce qui dependra de moi 
pour vous obliger , perſuadee que 
vous n'exigerez rien que dhonnere. 

O ij 
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Maitre Albert remercia la Veuve 
de ſes offres obligeantes. Puis il ſe 
leva, prit conge de la Compagnie, & 
ſe retira en èclatant de rire, La Dame 
ſe trouva fort ſotte, & ſe reprocha 
plus d'une fois d avoir voulu badiner un 
homme quelle ne connoiſſoit preſque 
point, & qui en ſavoit beaucoup plus 
qu'elle ſur Particle de la raillerie. Si 
vous eres ſages, mes cheres Amies, 
vous profiterez de ſon imprudence. 
| 8. 
Quanv les ſept DAMEs & les 
trois Mess1turs eurent dit chacun 
leur Hiſtoire, le ſoleil alloit ſe cou- 
cher, & la chaleur toit fort diminuce, 
Mes chinxks Comracnts , dit alors 
en plaiſantant Madame Pampinee , 
il ne me reſte plus rien à faireapreſent, 
qu d vous donner une nouvelle Reine, 


© qui diſpoſera, comme elle le jugera 
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2 propos, de ſon temps & dy notre. 
Mon regne ne devroit, ce me ſemble, 
finir qu'a la nuit cloſe; mais comme 
dans toutes choſes il eſt hon d'avoir 
du temps devant ſoi, je ſuis d' avis, 
pour que la nouvelle Reine puiſſe tout 
préparer la veille pour le lendemain, je 
penſe, dis- je, qu'il conviendroit de le- 
lire toujours à cette mème heure. Ainſi, 
au nom de celui par qui toutes choſes 
exiſtent, & pour le plus grand plaifir 
de notre Societe, je choiſis & nomme 
pour Reine de la ſeconde Joux xi, 
la très- aimable & très- ſage Philomene. 
A peine a- t- elle prononce ces 5 
paroles, quelle ſe lève & ore la 
Couronne qu'elle avoit ſur ſa tete, 
& va la placer très- reſpectueuſement 
ſur celle de la Reine qu elle vient de 
nommer. Elle lui fait enſuite ſon . 
; compliment ſur ſa Royaute, & bientog 
5 O iy 
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ſonexemple eſtſuivi des autres Dames 
& des Meſſieurs, & tous, d'un com- 
mun accord, lui jurent obèiſſance & 
fidelite. 

Madame Philomene rougit d'abord 
& fut meme deconcertee des honneurs 
gqu on lui rendoit; mais craignant de 
paroitre ridicule, elle bannit bientor 
ſa timiditè, & ſe rappelant ce que 
Madame Pampinee venoit de dire, 
elle commenga par confirmer les 
arrangemens que celle-ci avoir faits. 
Elle donna enſuite ſes ordres pour 
le ſouper & pour le d&jeuner du lende- 
main; & quand cela fut fait, s adreſſant 
à la CoxracNE, qui Etoit encore dans 
le jardin, elle parla ainſi: Quoique 
Madame Pampinee , par un effet de 
{a politeſſe plutor qu à cauſe de mon 
mérite, m'ait choiſie pour ètre votre 
Reine, ne croyez pas, MES CHEREY 
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Am1zs, que je veuille gouverner 
d'apres mes ſeules idees. Je me ferat 
un vrai plaiſir de prendre vos conſeils 
& de les ſuivre, pour Tavantage 
commun de la Societe. Je vais donc 
vous dire, en peu de mots, ce que 
je me propoſe de faire, aſin que vous 
en retranchiez ou que vous y ajoutiez 
ce que bon vous ſemblera; car je 
ſuis toute diſpoſèe, malgre ma Sou- 
verainete, à ne preſcrire que ce qui 
peut vous ètre agreable. Si Jai bien 
juge de la conduite qu'a tenue au- 
jourd' hui Madame Pampinee, je 
trouve que rien n'eſt plus ſage ni plus 
favorable a nos plaiſirs, que les Re- 
glemens qu'elle a faits; c'eſt pourquoi 
je ſuis d' avis de les conſerver juſqu à 
ce qu'une trop grande uniformite ou 
telle autre circonſtance nous les rende 
ennuyeux. Ainſi, en fuiyant Fordre 
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deja etabli , nous ſortirons de c 
lieu - ct, pour aller un peu folarrer. 
Au coucher du ſoleil nous ſouperons 
au frais; & apres avoir chante quelque 
petite chanſon ou pris telle autre re- 
creation, ce ſera fort bien fait a nous 
daller nous coucher. Demain nous nous 
leverons de très- bonne heure pour jouir 
de la fraicheur du matin. Il ſera libre a 
chacun, comme il Ia ẽtè aujourdhui, 
de choiſir l endroit qui lui plaira le 
plus pour s'y recreer juſqu'a Vheure 
du diner. Apres le diner, nous dan- 
ſerons. Quelques heures de repos 
ſuivront la danſe ; puis nous revien- 
drons dans ce meme lieu, ainſi que 
nous l'avons fait aujourd'hui, pour 
conter des Hiſtoires , dont le recit ne 
me paroit pas moins utile qu'agreable. 

Au reſte, il eſt une choſe à laquelle 
Madame Pampince n'a pu ſonger, 
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parce qu elle a ete clue trop tard, & 
que je voudrois qu'on executar 4 
Pavenir. C'eſt de fixer & d' annoncer 
la veille , la matiere ſur laquelle 
devront rouler nos Nouvelles, afin que 
chacun de nous ait le temps d'en pre- 
parer une bonne & conforme au ſujet 
qui aura étè propoſe, Je me flatte que 
celui que je vais preſcrire pour demain, 

ſera du goũt de toute FAflemblee. 
Vous ſavez que depuis le commence- 
ment du monde, les hommes ont etè les 
jouets de la fortune, qu'elle a influe & 
qu'elle influera toujours ſur les divers 
Evenemens de leur vie: or, il faut que 
chacun de nous raconte demain Phil: 
toire d'une perſonne jerce dans quelque 
meſaventure, qui, contre toute attente 
& par un pur effer du fort, aura eu 

pour elle un heureux denouement. 
Les DAM Es & les Mess1evRS 
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approuvèrent fort ſon avis, & promi- 
tent de sy conformer , à Vexception 
de Dioneo , qui , profitant d'un mo- 
ment de ſilence , dit en $adreſlant 
a la nouvelle Reine: Madame, je 
penſe comme toute cette aimable 
CoMPAGNIE , que rien n'eſt plus ſage 
& plus digne d'cloges , que l'ordre 
que vous venez de donner; mais j'oſe 
vous demander une grace, & je deſire 
quelle me ſoit accordee pour tout le 
temps que notre Societe ſubſiſtera; 
c'eſt de me diſpenſer de la loi qui 
nous obligera de ne raconter des Nou- 
velles que ſur le ſujet donnè, & de 
me laiſſer la liberté de dire celle que 
je jugerai la plus agreable ; mais pour 
qu'on n imagine pas que je demande 
cette grace, parce que le fond des 
Hiſtoires me manque, je m'engage 
des -àA - preſent à dire toujours la 
mienne le dernier. 


* 


DE BOCACE. 22 
La Reine, qui le connoiſſoit gai & 
facerieux , ſentant que ſon but <toit 
de les divertir par quelque Conte 
plaiſant & gaillard , dans le cas qu on 
vint à ſe laſſer d'entendre parler tou- 
jours fur le meme ſujet , lui accorda 
fans peine & du conſentement de la 
Compagnie, ce qu'il demandoit. 
J out le monde stant levè, on alla 
par une allee ſablèe & bordee d'un 
vert gazon, pres d'un clair ruiſſeau, 
qui, tombant d'une petite coline , 
ſerpentoit dans un vallon couvert dar- 
briſſeaux. Les Dames sy arreterenr ; 
& ayant les pieds & les bras nus, elles 
ſe mirent dans l'eau, ol: elles ſe pro- 
menerent & folatrerent juſqu au ſoir. 
L'heure du ſouper étant venue, on 
prit le chemin du chateau. Le temps 
du ſouper ſe paſſa fort agreablement. 
Apres qu on ſe fur leve de table, la 
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eine fit apporter des inſtrumens 3 
& commanda a Madame Laurette de 
mener une danſe, a Madame Emilie 
: de chanter quelques couplers , & a 
Dioneo de Vaccompagner de ſonluth. 
On s empreſſa d'obeir. Laurette ima- 


. 
_ 


gina une danſe qu'elle conduiſit, & 
Emilie chanta la chanſon que voici: 5 


Q v r mon amour rend mon ame contente! 
Te le mets au deſſus de tous les plus grands biens. 
Point de nouvel Amant qui me flatte ou me 
b tente. 

Non, je ne veux jamais former d autres liens. 


Quand, le cœur plein de l objet qui men 
chante, n 
Je ſonge au bien fi doux qui comble mes deſirs, 
Nul accident facheux, nulle idée affligeante, 
Rien ne peut altèrer ma joie & mes plaiſirs. 


Puis - je jamais, infidèle à ma flamme, 
Pouſſer d autres ſoupirs, briguer de nouveaux 
; fers? i 
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Quel Mortel plus charmant pourroit toucher 
mon ame 


Qui pourroit m inſpirer des ſentimens {i chersl 


Exiſte - t · il un objet plus aimable ? 
Que ſes traits ſont touchans ! quel ſourire l 
quels yeux ! i | 
Vit-on plus beau maintien , taille plusagreable? 
A luiplaire, aTaimer, je borne tous mes vorur, - 


Ah! qui pourroit exprimer ma tendreſle, 
Concevoir les tranſports ou ſe livre mon cœur? 
Onn'&prouva jamais une plus douce ivreſſe, 
Jamais on ne briila d'une plus vive ardeur. 


Oui, je cheris le feu qui me dé vore, 
Ce feu fait mon bonheur & la nuit & le jour. 
Plus je fixe les yeux ſur objet que j'adore, 
Et plus je ſens pour lui redoubler mon amour. 
En le voyant, j ẽprouve un doux dElire , 
Et mon cœur auſſi- tòt s'Elance vers le ſien. 
Mon ceil, ſans ſe laſſer, le contemple & L admirezʒ 
On ne ſentit jamais un feu pareil au mien. 


— 
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A peine Emilie eut acheve ſa chan 
ſon , que route la Compagnie lui 
donna des applaudiſſemens , ce qui 
n'empecha pas qu'on ne fit de ſecrètes 
reflexions ſut les paroles tendres qu elle 
renfermoit. Après qu'on eut paſſè une 
partie de la nuit à danſer, il plut à la 
Reine de mettre fin a la premiere 
Journée. Elle fit allumer les flam- 
bleaux, & chacun, par ſon ordre 
ſe retira dans ſon appartement. 


Fin de la premiere Journce & du 
premier Volume. 
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